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Des Beurs à l’Elysée 





Après avoir parcouru la France pendant un mois et demi 


les marcheurs contre le racisme ont voulu rencontrer M. François Mitterrand 
à l'issue d'un grand rassemblement à la Bastille 





L'appel à la fraternité lance il y 
ae Quarante-neuf jours par une poi- 
de jeunes dont ies parents 
sont des immigrés aura été 
entendu. et insolents, 
ces trente-deux marcheurs: 
importance Ont réveillé une 
depuis le 10 SL. 
assoupie e 10 mai 1981. 
Sans maturité politique, ils provo- 
vent un sursaut militant 
à {a montée de l'extrême 
droite et face au silencé gêné des 


N 


Organisations politiques sur 
Fanorigretion. 


“Partis à dix d’uné cité de Mar- 


<Bavüres» policières, Jégitime 
défense du draïnes du bruit et du 
voisinage, les victimes avaient 


toutes pourtunt le cheveu crËpu et 
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. le teint basané.: La marche fut 


d’abord un refus instinctif d'une 
sorte de «banalisation» qui se 
mettait en Que justice soit 


. faite, ont proclamé Bouzid, 
Sans” Faroud, Abéd, Malika et les 


autres, contre ces crimes racistes. 
Les « beurs» (1) n'ont pas l’inten- 


” tion de s’excuser de vivre. 


Mais ils ont parlé 1 200 kilommè- 
tres durant avec Île sourire, entre 
un proverbe arabe et une chanson 
de Renaud, La main tendue. À la 
violence, ils ont opposé le solida- 


| rité, naïfs quelquefois, mystiques 
“Ainsi, 


cértainernent: ils auront — 
pour un temps — mversé l'image 
que l'opinion avait. d'eux. Ces 


‘jeunes Maghrébins, qui, sous le 
septennat 


précédent, auraient été 


vers leur pays d’ entraf- 
nent aujourd'hui une foule 
immense et com 
Le 3 décembre, ds sont SOrtis 
de leurs ghettos: des réseaux 
entre eux ont été créés, dont 
un Collectif national, 
plusieurs radios locales et 
d'intombrables associations. Un 


nn ps est: en æ. CE l'après 
-3.déce 


| Tax en et ou Gé ché eu Best CUSËS - 
grièvement depuis. deux ans. 


mbre » vers été fran- 
président -de ‘le 


3 décembre, en fin de soirée. 
Un pont. Le’ silence de l'opp 
tion, à l'exception du C.D 


effet, ne saurait masquer la multi 
plicité des soutiens, rares pourtant 


au départ de leur.action, 
lorsqu'un militant, et un seul, les 
recevait à la ville-étape : des maos 
repentis et des dames patron. 
-nesses, Bernard Hinauit et Char- 
lotte Rampling, cinq Organisa- 
tions juives, tout comme 
l'Amicale des Algériens et 


jusqu'aux étudiants libéraux de 


l'Institut politique de Paris qui ne 
veulent pas être en reste. 
M Georgina Dufoix, par sa 
sence au rassemblement, oublie 
pour un jour la famille et la papu- 
tion, ministre à pe entière des 
RE mot, entre 
Montparnasse, n’est 





À LA 11e CHAMBRE CORRECTIONNELLE 





«Récupération», diront cer- 
tains qui, face à des marcheurs 
isolés et esseulés n'auraient pas 
manqué de ricaner. En fait, ce 
sont eux qui ont récupéré les 
partis po itiques plus que 
l'inverse. L jeunes de l'associa- 
tion S.O.S.-Minguerttes près de 
gr eng 
ont en effet imposé leur mot 
d'ordre jusqu'an dernier jour. 

Ils n'ont pas voulu retenir 
parmi leurs huit slogans le droit 
de vote ou la carte de résident 
pour dix ans, Ces revendications 
traditionnelles des organisations 
immigrées qui risquaient d'en 
écarter certains. minute de 


silence devant les photos des 


jeunes tués récemment est, à leur 
yeux, assez éloquente : leur 
mémoire s'arrête aujourd'hui au 
meurtre dans un train entre Pau 
et Vintimille, le 15 novembre 
1983, d'un Algérien âgé de vingt- 
six ans, Habib Ghimzi, et ils veu- 
lent, eux, tirer la sonnette 
d'alarme devant la France 
entière : « Je vous le demande, 
disait Farouk, /allait-il craquer 
ou blen marcher ? » 
NICOLAS BEAU. 


{Lire nos informations page 11.) 


(3) Beurs : en argot des jeunes, 
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La Yougoslavie 


devient socialiste 
(Page 2) 


Offensive patronale 
(Page 16) 


Les commandos 


du bout du monde 
(Page 7) 


Etre garde civil 


au Pays basque 
(Page 6) 


Le martyre 
de la belle allemande 


(Page 12) 


La fin 


d’un faux empire 
{Page 17) 





Dans «le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 





















L'ONU au secours de Yasser Arafat ? 





_ Le Conseil de sécurité examine la demande du chef de l'O.LP.. 
dont Les. ‘troupes UT vie T lis à bord de navires battant pavillon de l'Organisation. (Lire page 4.) 





LE) 


Tu on 


"fn robes et Se frères errants 


+ La Syrie a poursuivi contre 
Yasser Arafat et l'O.L.P., au 
nord du Li la enia- 
mée par Israël au sud en 1982. 
En tirant comme ïls l'ont fait 
contre Tripoli, les Syriens ont 
réussi à atténuer et mème à faire 
oublier le. caractère odieux des 
bombardements israéliens & Bey- 
de dites rai devant nous 

omates maghrébins. 

fait est que la crédibilité de 
l'O.L.P. est gravement entamée, 
et que le monde arabe, qui 
assume depuis 1948 la cause 
palestinienne, a rarement été 
aussi divisé. L'an dernier, lors de 
l'invasion du en par Israël, il a 
été fra de paralysie. Cons 
année, il donne une impression de 


L’unanimité réelle ou appa- 
rente qui s'était dégagée au som- 
met de Fès en septembre 1982 est 


Les tirelires suisses 


de Paribas 


. Une soixantaine de-prévenus; à 
la tête desquels M. Pierre 
Moussa, ancien président du 
conseil d'administration de la ban- 


que Paribas et de celui de la com- : 


‘pagnie financière de Paris et des 
Pays-Bas. À partir du: 5 décem- 
bre, à raïson de trois journées par 

semaine, la 11° chambre du tribu 


‘|. nal de Paris, sous la présidence de 


M: Pierre Culié,. va ; 
leur procès et examiner’ tites 
étapes cette affaire d” ee 
rions à la réglementation des 
relations financières avec l'étran- 
gér » qui a pu s'apparenter à une 
affaire d'Etat 

Le mécanisme en est simple. 11 
consista en des transferts illégaux 
par des résidents françaisde capi- 
‘taux à la filiale suisse de la ban- 
que, Paribas Genève. -Au total, 
pour les clients qui restent en 
cause, environ. 90 millions de 
francs. Mais 1 faut y ajouter le 
montant des revenus produits par 
ces sommes et nOn TApAiriés + 
près de 40 millions — ainsi que 
celui des mouvements de fonds 
illégaux qui permirent à ces 
ne clients sé toucher en 


France certains de ces fonds à 
l'insu de l'administration fiscale, 
soit encore une trentaine de mil- 
bons. 


Pour importants que soient ces Ÿ 


ils ne reflètent pas 
Tous les clients 

identifiés 2'op! pas pu être pour- 
suivis. La prescription de trois ans 
a fait échapper tous ceux dont les 
comptes suisses. furent ouverts 
avant le 2$ novembre 1977, puis- 
que la fraude ne fut découverte 
qué le 28 novembre 1980. En 
outre, des possibilités de transac- 
tions ont été accordées à tous 
ceux dont les avoirs transférés ne 
dépassaient pas 2 millions. C'est 
pourquoi ne. Qvarantaine de 
clients, incuipés à l'origine, 
échappent finalement aux pour- 
suites pénales. à 

- Y échappent aussi Henri IV, 
Faust, Méphisto, Praline. et quel- 
ques autres, qui, dissimulés sous 
ces pseudonymes. n'ont pu être 
identifiés. C'est là le côté anecdo- 
tique et plaisant. C'est le seul. 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. - 
{ Lire la suite page 12.) . 


chiffres, 
l'exacte 





aujourd’hui à ce point compro- 
mise que celui de Ryad, prévu 
la mi-novembre, 2 dü être 
ajourné. Le roi Fahd, qui avait 
financé la rencontre de Fès où ses 
pairs avaient adopté le plan qu'il 
avait en grande partie élaboré, ne 
peut envisager d’essuyer un échec 
dans Son propre pays. Aussi 
travaille-t-il à rapprocher les 
« frères ennemis » avant de 
Convoquer les Chefs d'Etat arabes. 

Mais il apparaît déjà que 
M. Arafat et ses partisans ris- 
quent fort d'être les victimes de 
l'intransigeance israélienne, 
certes. mais aussi de leurs propres 
erreurs, de la logique de paix du 
plan de Fès et des muliples 
contradictions que vit le monde 
arabe. « Toure défaite se paie un 
jour», nous confiait récemment 
M. Kamal Hassan Ali, ministre 


égyptien des affaires étrangères, 
POLE nt que ls chef de 
n'ait pas tiré la leçon de 


her de l'expérience acquise 
RERPRRE leur lutte pour l'indépen- 
dance. les Algériens considèrent 
que M. Arafat a commis trois 
erTEUTS majeures : n'avoir pas 
imposé une discipline de fer au 
sein de l'O.L.P. comme l'avaient 
fait les dirigeants du F.L.N., tout 
en définissant un objectif cléir et 
les de l'atterndre: n'avoir 
pas effectué un travail pou 
systématique au sein 
paléèsriniennes en Israël et dans | les 
territoires OCCupés, 1out en admet- 
tant que l entreprise était plus dif- 
ficile qu'en Algérie; avoir toléré 
que les combattants palestiniens 
laissent se dével r un climat 
d'hostilité à leur dans les 
pays d'accueil. De même Re 


ils conseillé à M. Arafat de pré- 
server l'autonomie de son mouve- 
ment, tout en Coupérant avec la 
Syrie, en dépit des divergences 
qui les séparent et de l'antipathie 
qu'il éprouvait personnellement 
pour le président Assad, lequel 
s’est bien vengé en l’humiliant. 

Se considérant comme un 
nationaliste arabe, un révolution- 
naire et l'héritier des Omeyrades, 
le chef d'Etat syrien estime que 
l'histoire et l'idéologie lui font un 
devoir de reconstituer, sous une 
forme ou sous une autre, la 
Grande Syrie afin que Damas 
redevienne le centre névralgique 
de l'ensemble groupant son pays. 
le Liban, la Jordanie et l'entité 
palestinienne. 

PAUL BALT A. 
{Lire la suite page 5.) 


Le retour de Chaban 





L'ancien premier ministre de Geor rges Pompidou relance le débat 


sur la cohabitation entre un président 


e gauche et une majorité de droite 





«<Tent qu'un homme politique 






soir 2 décembre sur FR 3, au cours 
de l'émission « Rencontres », me- 
rite qu'on s’y arrête. D'abord, parce 
qu'il s'agissait, pour l’ancien pre- 


BON... Heu’. CHABAN) / 
VOUS VOULEZ BIEN 
NOUS LAIÏSSER 
TRAVAILLER Oui 22- 


mier ministre de Georges Pompi- 
dou, d'énoncer une vérité en forme 
de souhait pour lui-même. Ensuite, 
parce que celle-ci peut s'appliquer à 
d'autres hommes de l'opposition — 
M. Giscard d'Estaing, par exemple 
- ou ds la majorité, tel le président 
de la République. 

M. Chaban-Delmas n'est peut- 
être pas un homme e finis. Jusqu'à 
présent, le débat lancé sur la coha- 
bitation éventuelle entre un prési- 
dent de gauche et una majorité de 
droite, après une victoire de celle-ci 
en 1986, était formel. Voici que le 
maire de Bordeaux Île personneliss 
en se présentant Comme l'homme 
de cette cohabitation. Oui, a=tl dit, 
j'accepterai d'être le premier minis- 
tre de M. Mitterrand en cas de 
changement de majorité en 1986. 
Et le maire de Bordeaux de préciser 
que, dans une telle hypothèse, il se- 
rait « désigné pour fase une politi- 
que à bien des égards contraire à 
celle du chef de l'Etat ». 

Dans ce rôle, il se voit un avan- 
tage, qui le distingue des autres lea- 
ders de l’opposition : il 2 une 
« idée > qui, elle non plus, n'est pas 
morts, un eprojet de société a. 


JEAN-MARIE COLOMBANL 
{ Lire la suite page 9.) 








RENDEZ-VOUS 


Dimanche 4 décembre. Suisse - 
Référendum sur la citoven- 


méniens d'un attentat anti- 
turc. 


Téhé Ouverture du procès 
des dirigeants du Toudeh 
(P.C.). 
Turquie : Quverture de la ses- 
son du Parlement. 

Jedi $ décembre. Bruxelles : 
Réunion des ministres euro- 
péens du travail. 

Samedi 10 décembre. Mexico : 
Journée mondiale en faveur 
des a EE d'Amérique la- 


Oslo :  : Reise du prix Nobel de 
la paix aux représentants de 


Argeniine: Intronisation du 
nouvesen président M. Raul 
Alfonsin. 


Melbourne (jusqu'au 11 dé- 
cembre). 

Mercredi 7 décembre. Foot- 
ball : Troisième tour (mat- 
ches retour) de la Coupe de 
l'U.E.F.A. (Anderlecht- 
nn - PES Et 

première neige 
Val-d'Isère (descente et sla- 
lom géant féminins, des- 
cente et super-géant aSCU- 
lins a au 
décembre 


ABONNEMENTS 
3mois 6mois 9mois 12m 
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IL Y A QUARANTE ANS, LE CONGRÈS DES PARTISANS, A JAJCE 


La Yougoslavie sera socialiste 


L y a quarante ans, dans ia nuit 
du 29 au 30 novembre 1943, le 
Conseil antifasciste pour la libéra- 
tion nationale de La Yougoslavie 
(AVNOIJ) se réunit dans la petite 
ville de Jajce, capitale des princes 
de Bosnie au quinzième siècle. 
Officiellement, Jajce appartient à 
l'« État indépendant de Croatie »,. 
l'un des satellites créés par Hitler 
et Mussolini après le morcelle- 
ment du royaume yougoslave 
avril 1941. 


En fait, la ville est depuis deux 
mois sous le contrôle des partisans 
descendus des montagnes avoisi- 
nantes. Joseph Broz-Tito, jeur 
chef, s'y trouve en personne avec 
plusieurs membres de son état- 
major. Agé de cinquante et un 
ans, Tito, qui vit au milieu des 
combattants, parcourt Îles diverses 
régions pour barceler l'ennemi 
cent fois supérieur en nombre, est 
déjà un personnage - légendaire. 
« Une légende entretenue comme 
un symbole d'unité et d'inspira- 


tion, célébrée dans des chants et 


bailades héroïques; mais qui 
s'ancre sur la réalité et sur des 
exploits indéniables », écrit 
Phyllis Auty dans son Tito, (édi- 
tions du Seuil). 

L'homme n'ignore pas, au 
moment où il prépare avec ses col- 
laborateurs la réunion du Conseil 
antifasciste, que la situation mili- 
taire évolue en sa faveur. Sur tous 
les fronts, les unités de la Wehr- 
macht commencent à reculer. Et 
après La capitulation de l'Italie, en 
septembre, la majeure partie des 
troupes de Rome stationnées au 
Monténégro, en Daimatie et en 
Slovénie, se rend aux 
qui peuvent ainsi Compléter 
Péquipement de leurs détache- 
ments et mettre sur pied de nou- 
velles unités. 


Deux entrevues 
Orageuses 


L'époque voit surtout la révr 
sion déchirante de la « politique 
yougoslave » des puissances 
alliées engagées dans la lutte 
contre l'Allemagne hitlérienne. 
En 1941, te Yougoslavie se trou- 
vait dens une situation extréme- 
ment complexe sur le plan inter- 
vational Pendant que Hitler et 
ses vassaux se partageaient le ter- 
ntoire, le gouvernement royal, 
réfugié à Londres, s'efforçait 
d'assurer sa continuité juridique. 


L'accroissement rapide de 
l'activité des forces de Tito pose 
de plus en plus de problèmes poli- 
tiques. En effet, la libération du 
moindre village yougoslave par ! Les 
partisans, qui entrent en action 
dès le mois de juillet, est aussitôt 
suivie par l'installation d'un nou- 
veau pouvoir : Tito vise à la fois la 
défaite des envahisseurs er l'ins- 
tauration d’un nouveau régime, 


Or un autre mouvement de 
résistance que le sien se forme € 
Serbie, dirigé par le colonel Draza 
Müihaïlovic, royaliste convaincu, 
désireux d'assurer la survie de Îa 
dynastie chassée par l'occupant 
allemand. Les tchetmiks (en 


serbo-croate «ceta- signifie 
«compügnie militaire» et le mot 
est devenu «cerxici») adoptent 
une attitude ambiguëé à l'égard 
des occupants. Mihailovic se 
garde d'engager des actions 
armées d'envergure afin — 
expliquera-t-il — d'éviter les 
représailles de l'ennemi sur les 
populations civiles. 

Pour beaucoup de Yougoslaves, 
Tito représente l'avenir et Mihai- 
lovic le passé Peuvent-ils néan- 
moins s'entendre, ne serait-ce que 

ment, pour faire face 
ensemble à la menace qui pèse sur 
leur pays ? 


Tito et Mühaïlovic se rencon- 
trent à deux reprises: entrevues 
orageuses, sans aucun résultat. 
Mihaïlovic, nommé le 9 janvier 
1942 par le gouvernement royal 
yougoslave en exil ministre de 
l'armée, de la marine et de l’avia- 
tion, estime que l'heure du soulè- 
vement général n'a pas encore 
sonné, Bien au contraire, Tito 
veut se battre, d'autant plus 
déterminé que le mouvement des 
partisans a d'ores et déjà pris une 
ampleur incontestable, même si 
les succès obtenus sont lourde- 
ment payés. Plus tard, des com- 
bats fratricides particulièrement 
meurtriers opposeront dans les 
montagnes du Monténégro tchet- 
niks et partisans, à la plus grande 
satisfaction des fascistes. 


Pendant ce temps, ni les Améri- 
cains, ni les Britanniques, ni Îles 
Soviétiques — pour des raisons 
différentes — ne souhaitent claire- 
ment définir leur position vis-à-vis 
du personnage énigmatique qu’ est 
Tito, dirigeant du peuple surgi du 
néant... 


C'est ainsi que Staline ui 
a pourtant Tito, membre de 

l'appareil du Komintern) désap- 
prouve l'initiative du comité cen- 
trai. (évidemment clandestin) du 
parti communiste yougoslave de 
Créer un Comité national de libé- 
ration qui constituerait le noyau 
central des nouvélles structures 
politiques du pays. Les Soviéti- 
ques ne souhaitent pas nourrir 
avec ce Comité une opposition au 
gouvernement royal, avec lequel 
l'URSS. vient de rétablir les 
relations diplomatiques en août 
1941 (1). 


Ce gouvernement installé dans 
la capitale britannique bénéficie 
par conséquent du soutien diplo- 
matique des pays alliés — parmi 
lesquels les trois plus importants 
— et s'efforce per tous les moyens 
ru image de marque de 

to 


Mais ü est trop tard. Les parti- 
sans intensifient leur combat et 
appliquent un stratégie dite « sou- 
ple ». Obligés d'évacuer provisoi- 
rement une région en raison des 
contre-offensives, ils en libèrent 
une autre pour ÿ installer leur 
administration. Malgré les atta- 
ques incessantes des Allemands et 
les pertes énormes subies par les 
maquisards, Tito reste maître de 
la situation. Progressivement, 
l'opinion internationale — et sur- 


tout les milieux politiques — 
découvre où sont les véritables 
résistants aux envahisseurs fas- 
cistes, ceux qui parcourent avec 
leurs blessés plusieurs centaines 
de kilomètres dans la neige pour 
échapper à l'encerclement et aus- 
sitôt reprendre le combat. 


A Londres, à Washington et 
même à Moscou, on commence à 
s'interroger sur le comporiement 
étrange du colonel Mihaïlovic et 
de ses tchetniks soupçonnés de 
double jeu. D'où la détérioration 
progressive des liens avec le gou- 
vernement royal et parallèlement, 
la hausse de la notariété de Tito. 


Une mission militaire britanni- 
que est envoyée auprès des parti- 
sens qui reçoivent 65 tonnes de 


fournitures militaires parachutées : 


par le Royal Air Force : jusqu'ici 
Londres réservait ses livraisons 
aux fchetniks, sans trop se soucier 
de teur utilisation. 


L'abolition 
de la monarchie 


L’attitude de Moscou restera 
encore pendant un certain temps 
équivoque. En même temps que le 
colonel Mïhaïlovic, membre à 
part entière du gouvernement 
royal, devient la cible des att2- 
ques soviétiques, on Elève la léga- 
tion de l'U.R-S.S. auprès de ce 
même gouvernement au rang 
d’ambassade ! Staline ne veut en 
aucun cas que Tito transforme le 
Comité national de libération en 
cours de constitution en futur 
gouvernement. Moscou trouve 
inopportune l'abolition immédiate 
de la monarchie. 


Effectivement, la première ses- 
sion de l'AVNOJ réuni à Bihar en 
uovembre 1942 n'a pas pris posi- 
tion sur ce sujet. Un an plus tard, 
Tito s'estime capable de tenir tête 


à Staline et convoque la deuxième | 


session du Conseil antifasciste. : 


. Dans la soirée du 29 novembre 
1943, autour du théâtre de Jajce, 
plusieurs centaines de partisans 
armés jusqu'aux dents se tiennent 
prêts à repousser une attaque- 
surprise éventuelle des Allemands 
qui ne sont pas loin. Dans la salle, 
cent quarante-deux délégués 
venus de la plupart des régions de 
la Yougoslavie adoptent dans 
l'enthousiasme général un projet 
qui fait de l'AVNOI le corps 
législatif et exécutif suprême et 
du Comité national le gouverne- 
ment provisoire dirigé par Tito. 


Is décident que le nouvel Etat 
sera édifié sur la base fédérative 
garantissant l'égalité intégrale des 
peuples de Serbie, de Croatie, de 
Slovénie, de Bosnie-Herzégovine, 
de Macédoine et du Monténégro. 
Les droits du roi Pierre IT et de 
son gouvernement en exil sont 
déclarés « nuis ef non avenus ». 


Cette réunion de Jajce restera 
l'un des sommets de la carrière de 
Joseph Broz-Tito, nommé par les 
délégués maréchal de Yougosia- 
vie : il possède désormais le statut 
nécessaire pour pouvoir négocier 


eu tiens RER + PR ÉER At ee nl 





d'égal à égal avec tous les diri- 
geants du monde. 


Ceux de l'U.R.S.S., immédiate- 
ment informés des décisions de 
Jajce, sont mécontents. Ils interdi- 
sent même à la station de radio 
Yougoslavie-Libre qui fonctionne 
sous leur contrôle de diffuser les 
textes adoptés Staline n'a pas 
encore compris que ses alliés 
anglo-saxons sont désormais fer- 
mement décidés à aider Tito et 
abandonnent Mihaïlovic, devenu 


suspect, et ses amis royalistes de 
Londres. 


Mihailovic 
exécuté 


Vingt-quatre heures plus tard, 
changement d’attitude soviétique 
à la Conférence de Téhéran où 
Roosevelt, Churchill et le < petit 
père des peuples » réunis dans ja 
capitale iranienne parlent de la 
conclusion de la guerre mondiale 
et arrêtent des décisions capitales 


concernant l'avenir des nations 
est-européennes. La restitution à, 


PU.RS.S. des territoires orien- 
taux de la Pologne et le dédom- 
magement de celle-ci par l'attri- 
bution de territoires jusqu'à la 
ligne Oder-Neisse sont rapide- 
ment admis. Et les trois Grands 
conviennent aussi que la Yougo- 
slavie, redevenue après la défaite 
de l'Allemagne un Etat indépen- 
dant, sera restituée dans son inté- 
grité. 

L'armée de libération nationale 


de Yougoslavie est reconnue : 


comme une armée alliée; « les 
partisans doivent être aidés dans 


Dessin de ROUTL. 


toute la mesure du possible en 
ravitaillement et en matériel ainsi 
que par des opérations de com 
mando»- — précise «l'engage- 
ment militaire » signé le 
1er décembre par Roosevelt, Chur- 
chili et Staline. 


Vers la fin de la guerre, le 
démantèlement des admintstra- 
tions régionale et locale dirigées 
par les collaboraieurs des occu- 
pants s'accompagne de terribles 

ts de compte entre les 
partisans de Tito et ieurs adver- 
saires. En juillet 1946, Draza 
Mühaïlovic, condamné à mort 
pour « collaboration ..avec 
l'ennemi», est exécuté 
plusieurs mouvements de protes- 
tation. Le sort réservé an chef des 
tchetniks sera l'objet de nom- 
breuses controverses. C'est ainsi 
que le général de Gaulle n'a 
jamais voulu pardonner au maré- 
chali Tito l'exécution du ministre 
de la guerre du gouveruement 
royal de Londres. 


Tito est devenu alors le chef 
incontesté de la Yougoslavie nou- 
velle née à Jajce le 29 novembre 
1943, date qui figure sur l'actuel 
emblème national de la Fédéra- 
tion. 


THOMAS SCHREIBER. 
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Qui sont les « Jordaniens de souche» ? José Antonio méconnu | MS ee à 


M. D. G. Littman nous écrit, à («Jordanie» d' SAS A ENS M. J. Amoros, de Toulouse, nous  contre-révoluriommaire ‘oppo- . de eu à | one PU 
propos des « Jordaniens de souche » 77 % du territoire de la Palestine de adresse, à propos de l'article que sait à lelos de tb on  —. Fo . du SE et 
mentionnés par noire correspondant 1922, définie par la plus haute ins nous avons publié sous le titre che», alors le : 
Ve ee Von bee EDP Nes 0° TéAue he Lie Aura, méme Ce pans is 

s es Nations Monde daté 30-31 octobre “ns let- i £ : L 
“le Monde, daté 13-14 novembre]. D'ailleurs, cela est conforme au ire, Où Il écris notamment à ra eo . 
ne peut s'agir autoch- . Programme d'organisation et £ st 


[= Date LT 
de tordinateurs 


tones arabes er de leurs enfants, actes politique de la révolution ,. Vouloir nous présener le chef de injustice de ne concéder aucune = ess : es ce : _ 


vivant en Palestine orientale avant la 


SE accompagnérent Abduiiah 
"Arabie ‘& roi 


roi Hus- 
sein), devenu émir de Transj ; 
par le biais de l’impérialisme 


L'article 25 du mandat octroyé à 
la Grande-Bretagne la Société 
des Nations et le um du 


palestinienne », adopté par le 
Conseil national palestinien (organe 
suprême de l'O.L.P.) dans sa hui 
tième session dun 1+- 5 mars 1971. 
La première pertie de ce pro- 

article 6, réaffirme que 
« … la création de deux entités poli- 
tiques distinctes, l'une en Transjor- 
danie, l'autre en Palestine, ne 
repose sur aucun des éléments 
constructifs d'une entité politique. 


la Phalange e Comme sou- 
Cieux d’« un£ profonde 
que sur celte 


base Les es retournent à la 


Lorsque M. Max Gallo écrit dans 
son Livre 5: Cofonne que José Anto- 


M. Imatz rapporte des déclara- 
tions du beau-frère de Franco, selon 
qui « José Antonio et Franco 
n'avaient ni spmpathie ni estime 
l'un pour l'autre... » La belle 


à e l 
D. être Cette création s'inscrit dans le  niQ était un agent appainté par affaire ! Cela n'empêche pas l'entre- 
= le CSN | 7 a contexte de l'opération de morcelle- Tentes lon de He Da PE Un Joe Anh Mons (avant 


nales de la Palestine, Transjordanie l'impérialisme cu 1 fournit les références officielles de qu'il fôt nommé aux Canaries) chez AR M Re Din ie 
i | pre Le première guerre  SOurce lalienne, le même Serraño Suner pour _… se PTE te "7 dau L td NE 
Le Palestinien Nayef Hawatveb, mondiale. Afais, en dépit de ce archives de guerre, soft à Rome soit  Concerter en vue du lait RAR RE fu . Ur Re 
chef du F.D.L_P., est né à Salt, en "orcellement, les masses vivant Sur miento ». José Antonio y exposa le RE CPE TT : ne 
Transjordanie. "1 se considère les deux rives du Jourdain r'ont On ne peut pas he qu'à la rôle que tiendruient ses quatre mille ee Fo . : ° 


FORME: FARINE SE ESS D et jamais cessé de ressentir leur veille des £iections de mars 1936 phalangistes dans les combats de rue | Toi at. fre 
« la Phalange prit soin de se d£mar- contre jes milices ct les militants du ra PNR 9 2 PE ASE 
national — coclition Front populaire. ET 


DON COMME « j appartenance à un seul et 
che». En effet, la Transjordanie peuple... ». 
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2 BUÉLETIN 
Le is 
de M. Gromyko . 


Il ne faut jamais -dire 


_$janiais » en politique, .et peut- |. 
être encore moins en diplomatie. 


C'est pourtant un peu ce que | 


vient de faire M. Gromyko lors- 

que, reprenant an démenti publié 
DE même jour par La « Pravda », 
le ministre soviétique, des 


Genève sur: les armements | 
” mucléaires intermédiaires 


(F-N.L). malgré le déploiement 


des missilès . américains en 


Europe: =} L'URSS. sera | 


et les autres pays de l'OTAN se 


montrent prêts à revenir à la |}; 
qui prévalait avant, je | t:mment 


Situation 
dis bien avant, le début de Fins- 


du moins se montrent « prêts » à 


“. le fairé. En jouant sur les mots, 


on pourrait certes prétendre que 
la condition est déjà remplie : Les 
Etats-Unis ét leurs alliés n’out- 
ils pas affirmé À maintes 


Jles- concerne -à. la « situation 


antérieure », si Moscou voulait -| 


bien renoncer à ses SS-20 ? 

| Mais c’est précisénient-ce qui 
fait.Pobiet de Ja négociation, et 
lon voit mal à quoi pourrait bien 


M. Weïinberger, en visite à 
Paris, a confirmé que Waskhing- 
ton ne.voit pour le moment 
« ancuù avantage particulier » à 
une telle fusion et ne fera donc 


aucuné proposition en ce sens. | 


Autant dire que ce sera au 
Kremlin d’en prendre l'initiative, 
le jour où le + jamais + se trans- 
a = + 
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AU TERME DE SON VOYAGE A LONDRES 


M. Chirac affirme avoir constaté en Grande-Bretagne 
un développement du sentiment européen 





. De notre envoyé spécial 


Londres. — En terminant, ven- 
dredi 2 décembre, son troisième 
voyage À l'Etranger en 1983, M. Jac- 


L: ues Chirac a voulu se donner une 


Rs RS et PS pe 


d'Athènes « dans l'état d'espris d'un 
D lé gouvernement qui s'est 


mission de remettre son 
et avec la volonté: de 


qu 


pas CD qui attente de 

concernant n0- 
la contribution financière 
a 


l'attitude de ce pays à l'égard des 
problèmes agricoles 3 « = 


Tirant les conclusions de son s6- 
jour, M. Chirac a affirmé que les 
Britanniques . acceptent désormais 
plus naturellement La participation 
de leur pays à la Communauté euro- 
péenne. « J'ai trouvé, a-t-il déclaré, 
un sentiment européen beaucoup 
Pa TRE La 
volonté de etes de l'idée euro- 
pores sur des bases tenant compile 

rs ER est 
ns lee 
Te ai pris ner que l'Angleterre, Russes 
est beaucoup plus européenne. que: 
nous. le pensons nous-mêmes et sur- 
tout qu'elle l'Etait il y «a peu de 
temps encore. Ainsi, les rravaillistes 
eux-mêmes ont sensiblement évolué, 
ei ils ne parlent plus comme na- 


* guère de sortir de l'Europe. » JInter- 


rogé sur les problèmes de la défense 


européenne, le maire de Paris a indi- 


qué qu’il ne pouvait pas être plus 
précis dans ses propositions puisqu'il 
n'exerçait pas le pouvoir, mais qu'il 


Re que se développe une 


« prise de conscience de la néressilé 
pour l'Europe d'être mieux défen- 
due sur des bases nouvelles et en 
liaison avec ses alliés >. Enfin, à 


nucléaires, le président du KR.P.R. 
g'est dit en désaccord avec M. Mit- 


. terrand, qui estimait qu'après Bern 
crise actuelle était Le pins ‘# 


et Cuba la 
grave qu'ait connue le monde. 
M. Chirac a précisé : « J'ai {our à 
fait la conviction que les pourpar- 
EE Les 


une carte et Îls ont . 


on1. joué 

perdu. Ils sont tout à fait capables 
de comprendre cette défaite car ils 
sont avant tout réalistes Or les 
Russes ne veulent pas la guerre 
mais la neutralisation de 1 ERroRe, 
et ils en cherchent les différems 
moyens. (….) Je suis persuadé que 
dans quelques semaines ou dans 

lques moïs, et dens un cadre dif- 


ni, On Se remettra à discuter. el : 


cela est tout à fait souhaitable. - 
A.P. 


} 


ANCEEN MINISTRE DE L’AGRICULTURE EN ALGÉRIE 


M. Tayebi Larb1 est accusé 
d'utilisation illégale de fonds publics 





De notre correspondant 





ont évidemment ve pme 


politique ru ue le cin- 
Quième congrès du’ FLN. s'ouvre 
le 19 décembre à re le mé- 
nâge» -et Montrer qu'aucun «be- 
ron» n'est intouchable. 

M. Taycbi Larbi est coupable, 


ment de réalisations n ‘ayant aucun 
rapport avec la mission qui leur 
était assignée ». 

La Cour des comptes met l'an- 
cien ministre en débit pour plus de 
2 millions de élièee Ce {environ 
3 400 000 francs) et transmet son 
dossier j 


qui, comme dans le cas de M. Ab- 
ras (Je Monde Fn 3 décem- 

peut engager PER 
pénales: 


M. Tayebi Larbi avait été sus- 


pendu du comité central en 


Juin 1981, ce qui a notamment 
pour effet de lever l'inmunité des 
parties concernées. Il appartient 
maintenant au congrès de l’exclure 
du parti, cette instance étant seule 
compétente pour une telle sanctions 

D'autres décisions de justice sont 
attendues dans les jours qui vien- 


Dee à l'encontre de responsables 


de moindre niveau. La section éco- 


A travers lé monde 








Brésil 


e. LE CONGRÈS AE ADOPTE 
NOUVELLE LOI DE LD 
-RITÉ NATIONALE. — Le 

jen a adopté ven- 
dredi 2 décembre une loi de sécu- 

: rité nationale qui réduit considé- 

 rablement les peines pour les 
_ crimes contre la sécurité de 


jou, treize paysans et quatre 
 nalistes) actuellement se 
pour crime contre la sécurité na- 
tionale pourront être - libérées 
‘avant le fin de l'année, indique- 
t-on au de la justice. 
En effet, le minimum de ia 


peine 

Pour Incitrion à 1e ebrenien ot 
- de huit ans à on an. D'autre 

part, les délits de presse et de 

grève ne figurent plus dans le 
| pouvean texte. — {4F.P.) 


Cité du Vatican 

+ ne CHEF DE LA DIPLOMA- 
TCHÉCOSLOVAQUE , AU 
PÉTICAN. — Les tensions entre 
l'Est et l'Ouest et les difficiles 
rapports entre l'Eglise et l'Etat 
en Tchécoslovaquie ont été au 
- centre d'une entretien accordé le 


2 décembre par Jean- 


vendredi 
* Paul II à M Bohuslav Chnoupek, 


entre Prague et le Saint-Siège ont 
connu un regain de tension l'an- 
née dernière à Lx suite d'un décret 
de la congrégation vaticane pour 
le clergé mterdisant aux prêtres 
“- d’adhérer À des .organisations 


t des objectifs ues. - 
der a ee Penn EE, 
.…. Terris, regroupant une partie: du 


clergé ichécosiovaque proche des 
-autontés, tombait sous ie ë 


- cette décision. — {AF.P.} - 


La Grenade 


© LA CROIXROUGE  DÉ- 


NONCE LES CONDITIONS 

: DE DÉTENTION DES PRI- 
SONNIERS. — Le Comité inter- 
national de la Croix-Rouge 
{C-LCR)) a fait part aux auto- 
rités de l'Te de la Grenade de son 
insatisfaction Quant aux Condi- 
tions de détention à la prison de 
Richmond Hill 


Quelque quarante-sept per- 


sonnes, dont des prisonniers poli- 
tiques, sont détenues à Richmond 
Hill depuis 


l'intervention améri- . 


caine, en octobre. Parmi celles-ci, 
l'ancien vice-premier ministre 
Bernard Coard ei son épouse 


Phyllis, ainsi que le général Hud- 


son Austin, au pouvoir lors du dé- 
barquement. — (AFP) 


République 
Sud-Africaine 


@ ARRESTATION DE RECRU- 
TEURS DE MERCENAIRES 
_— La police sud-africaine a an- 
noncé, vendredi 2 décembre, l'ar- 
restation de cinq personnes SOUp- 
çonnées d'une tentative de 
recrutement de mercenaires en 
vue d” iser une nouvelle 
ration contre les Seychelles. + Sa- 
Jon'nos renseignements, ce projef 
a été préparé par deux individus 
résidant actuellement _ 
Royaume Uni. au nom d'une 

conmue sous le nom de 


ganisation | 
Mouvement pour la résistance », 


a indiqué le ministre de la police 
de Pretoria. Parmi les personnes 
- arrêtées figurent des- ressortis- 
sants britanniques et Zzimbab- 
wéens. En 198], 42 mercenaires 
‘originaires d'Afrique du Sud, de 
Grande-Bretagne et du Zim- 
. babwe avaient tenté de renverser 


le gouvernement seycheliois. — 


- (AF.P. Reutrer). 


ensemble récent, où se tiendra le 
congrès du parti}, accusés de dé- 
tournement de Fe fonds (le Monde du 
10 février 1982}. La Cour suprême 
avait Cassé un jugement les 
t à quinze ans de déten- 

tion. Un ancien directeur de 
FOFLA (Office des fruits et l£- 
gumes d'Algérie) s'explique actuel 
lement devant le tribunal d'Alger. 
D'autre part, un corps spécial 
« d'inspecteurs généraux» vient 
d'être installé à la présidence de La 

République. I] Hg dr de 
six personnes, dont l'ancien bâton- 
nier du barreau d'Alger, récem- 
ment SA IDISSION Est nOQ- 
tamment. d'effectuer des 
investigations sur les conditions de 
fonctionnement des services : publics 
et sur la qualité des prestations 
fournies. La création de cette nou- 
velle structure, dit-on officielle- 
ment, vise à mettre rapidement 


: «le travail et la ri- 
guëur pour garantir l'avenir ». 
JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE. 


République d'Irlande 

& DEMANDE DE RANÇON DE 
L'IRA. — L'TRA a fait vendredi 
2 décembre une demande de ran- 
çon de 5 millions de livres 
(60 millions de francs) en 
échange de l’homme d'affaires 
britannique Don Tidey, qu’elle a 
enlevé le 24 novembre à Dublin. 
Le président du groupe Associa- 
ted British Food, Sont Don Ti- 
dey est l'un des directeurs, a dé- 
ciaré que les gouvernements de 
Londres et de Dublin s'oppo- 
saient au versement d'une tele 
rançon et qu'il se plierait à leur 
décision. D'autre part, ie terro- 
riste le plus recherché d'Irlande, 
Dormmic McGlinshey, dirigeant 

de l'INLA, a échappé ventredi à 
deux policiers es le Chercher 
dans une maison du petit village 
de Carrigtwohill — {4 F.P.) 


Tchad 


.. © VERS UN REPORT DE LA 


« TABLE RONDE ». — Le gou 
vernement tchadien aurait de 
mandé le report de la date di 
21 décembre proposée pai 
rO.U.A. pour L tenue, à Addis 
Abeba, d'une conférence de « ré 
conciliation nationale ». Selon 
Press, qui.cite les mi 
lieux informés de N'Djamena, k 
Re reenue Pour certe «table 
ronde » est trop rapprochée pot 
permettre aux autorités tcha- 
diennes de : leurs dos 
- Le report vraisemblable de La 
« table ronde » semble mdique: 
que l'on s'oriente vers la réunion 
pee à Paris, d'une 
P toire >» entre 
des représentants du gouverne 
ie tchadien ét des délégués de 
opposinon pour tenter de déga- 
A d'éventuels points d'accord. 


L'Assemblée générale des Nations unies 
demande à M. Perez de Cuellar de procéder 
à une étude sur l'Antarctique 


En réponse à une proposition pré- 

sentée par la nn. et Det 
Antigug-et- uda, le 

Aesh, ke Pakistan, les ar + 
oiE Sri-Lanka €t 
lande, l'Assemblée générale ma Ne- 
tions unies a demandé, le 30 novem- 
bre, au secrétaire général de faire 
préparer une étude sur tous les 
acpects de l'Antarctique, en tenant 
_ du traité du même nom qui 


signé à W. en 1959 et 
. entré en ee SOL. Le se- 
crétaire RIRE son 

question $es- 
sbPde 1984. 


L'URSS. est celmi des seize 
membres à part entière du traité qui 
2 réagi le plus violemment à cette 

France n'a pas émis de 
critiques, mais a défendu {e traité, 
faisant remarquer que la recherche 
scientifique en Antarctique coûte 
cher et ne rapporte rien, et que le 
traité n'est pas - fermé» et -« fonc- 
tionne » depui 
satisfaction 


Depuis ï 
pays en vo de développement s'in- 
me de l'Antarctique. Ils vou- 
que toute la zone antarcti- 
que soit proclamée + Te 


commun de l'humanité » 


grands 
1970. Certes, les nodules polymétal 
liques des grands or dr arr 


tent, mais leur exploitation éven- 
tucile, outre lés problèmes 
politiques, pose des lèmes tech- 


niques très difficiles à résoudre et 
TE 


Pour les ressources de l'Antarctique, 
les illusions sont encore plus 
e 98 % du continent sont recou- 
verts per une calotte glaciaire 
en moyenne, de 2000 mé- 
tres. LI est donc totalement impossi- 
ble d'y pps e et d'y exploiter les 
richesses min 
e Le plateau ul est, enl 
moyenne, à 400 mètres sous la sur- 
face de la mer et non ä 200 mètres 
comme ïil l'est autour des autres 
continents. 
e L'Antarctique est vraiment au 


‘bout du monde par rapport aux 


grandes régions consommatrices. De 
plus. le climat fera net 
tem se succèdent et la 

er og 
toute approche du continent par voie 


Y. KR 


. maritime. 


e Report de la conférence des 
Nations unies sur l'océan Indien. — 
La conférence sur l'océan Indien, 
sous l'égide des Nations unies, qui . 
devait avoir lieu en 1984 à Colombe, 
a €t£ ajournée jusqu'en 1985, à la 
suite de l'adoption d’un projet de ré- 
solution de 12 commission politique 
de l'Assemblée générale de l'ONU. 
Elle avait déjà été €e à plu- 

sieurs reprises depuis 1981, faute de 
l'appui de 1ous les pays occidentaux, 
notamment à la suite de l'interven- 
tion soviétique en Afghanistan. — 
(AF.P.)] 


Tous les Etats membres de l'ONU 
peuvent adhérer au traité 


En 1959, les douze pays [Afri- 
que du Sud, ins, Australie, 
Balgique, Chili, Etats-Unis, 

ce, Grande-Bretagne, Japon, 
Norvège, Nouvelle-Zélande, 
U.R.S.S.) qui avaient installé en 


géophysique internationale 
1957-1959 ont signé un traité 
très : le continent antarc- 
tique et l'océan Austral, Lsqu'au 
60° parallèle sud, sont démilita- 
dénucléarisés 


TE territoriales de 
Australie, l'Argentine, du 
Chi, de la as de la Grande- 
Bretagne, et de la Norvège ne 
sont ni confirmées ni déniées : 
elles sont « gelées ». 


ment son intérêt pour l’Antarcti- 
que par des expéditions ou 

d'une base perma- 
. peut devenir membre 
consultatif, c'est-à-dire membre 
à part entière du traité sur l'An 
tarctique : c'est ce qu'ont fait la 
Pologne en 1977, l'Allemagne 
fédérale en 1981, le Brésil at 
l'inde en 1983. En outre, tous 


ar ie rie 


tant mernbres consultatifs : l'AI- 
lemagne de l'Est, la Bulgarie, la 
Chine, le Danernark, l'Espagne, 
t‘ A la Papouasie - 

Nouvelle-Guinés, les Pays-Bas, 
le Pérou, la Roumanie, ls Tché- 
coslovaquie at l'Uruguay sont 
dans ce Cas. 

Rien, dans cé traité, ne 
concemne l’axploitation — éven- 
tuelle — des ressources marines 
Ou terrestres, vivantes ou miné- 
rales de l'Antarctique. 

Depuis une dizaine d'années, 
divers Pays — en particulier 
l'U.R.S.S. — s'intéressent aux 
ressources vivantes abondantes 
de l’océan Austral. Certains 
— notamment la Pologne — ont 
déjà renoncé à pächer les pois- 
sons et le krifl (de petites cre- 
vettes) : les espèces inconnues 
tentent peu les consommateurs 
et le coût de ces pêches très 
lointaines est Tee 

convention 
pour la nn de la faune et 
de la fiore marines antarctiques a 
été signée en 1980. Elle ne défi- 
nit pas de quotas de pêche, mais 
elle marque un début de volonté 
d'exploiter rationnellement (les 
ressources vivantes et d'éviter 
toute surexpioitation. 

Y.R. 
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LA VISITE DU PRÉSIDENT LIBANAIS 
AUX ETATS-UNIS 


M. Amine Gemayel a quitté 
Washington les mains vides 


De notre correspondant 


Washington. — En quarante-huit 
heures d'entretiens intensifs à Wash- 
ington. M. Amine Gemavel n'aura 
obtenu en lout et pour tout qu'un 
prix de consolation. Pour ne pas rer 
dre trop manifeste que. ce samedi 
matin 3 décembre, il repart les 
mains vides. les autorités améri 
caines sont en effet convenres avec 
le président libanais de mertre en 
place deux commissions mixtes 
chargées d'° apporter une nouvelle 
cohérence - à la coopération entre 
les deux pays dans les domaines 
militaire ex économique. 

C'est là une marque d'engage- 
ment des Etats-Unis au côté du gou- 
vernement de Beyrouth. Ce n'est pas 
rien. et cela à permis au ministre 
libanais des affaires étrangères. 
M. Salem. de faire état d'un - sou- 
tien politique américain tres 
solide + à M. Gemavel et aux déci- 
sions qu'il pourrait prendre à f'ave- 
nir. Le président libanais. pour sa 
part, qui a tenu tout au iong de son 
séjour à faire Contre mauvaise for- 
tune bon cœur. a évoqué des - pro- 
grès concrers - réalisables dans les 
prochaines semaines. 

On voit très mal, pourtant. ce sur 
quoi M. Gemayel peut fonder cet 
espoir. Son objectif était d'obtenir 
de M. Reagan qu'il amène Jérusa- 
lem à accepter une modification de 
l'accord israëlo-libanais du 17 mai. 
qui liait le départ des troupes israë- 
lennes à un retrait simullané des 
forces syriennes. Damas n'a jamais 
accepté cet accord. Débur novem- 
bre. à Genève, la première phase des 
négociations sur le nouvel équilibre 
politique à définir entre les diffé 
rentes communautés libanaises 
s'était conclue sur la nécessité de le 
-« geler + au minimum. et c'est ce 
que M. Gemayel avait reçu mandat 
de tenter. 

Malgré tout l'intérêt qu'ont les 
Etats-Unis à l'aider. il a échoué. En 
effet. Washington entend resserrer 
ses liens avec Israël pour intimider 
la Svrie, et Jérusalem n'accepte pas 
de changer en quoi que ce soit, sous 


lu pression de Damas. un texte lon- 
guement négocié avec Beyrouth. 


Trois conseils 


À défaut du soutien diplomatique 
dont il aurait eu besoin, M. Gemavel 
s'es en conséquente. vu conseiller 
avec insistance d'utiliser le soutien 
politique de Washington et là pré- 
senc de la flotte américaine au 
large des côtes de son pays pour 
avancer dans trois directions. Ii lu: 


faudrait : 1) agir avec plus de déter- :. 
nn sb 73 TE le thème de la « défense euro- 


‘*" péenne ». Depuis plus de trente ans 


minalion pour asseoir son autorité 


dans la zone qu'il contrôle en théo- 


rie: 2} élargir rapidement Ia base 
politique et communautaire de son 
gouvernement pour éloigner de !2 
Syrie ses alliés libanais : 3) ouvrir 
parallèlement des discussions avec 
les Israéliens, qui seraient disposés à 
des retraits progressifs et unilaté- 
raux à Ja condition que M. Gemayel 
apovrte la preuve qu'il peut effecui- 
vement tenir la situation en main. 
Cela revient à demander au prési- 
dent libanais non pas de réunifier le 
Liban en démontrant sa Capacité à 
dbtenir le retrait de toutes les forces 


. ver dans les 


y 
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Europe : une défense 
pour aprês-demain 





« La tarte! à la crème des fins de discours » 


{ n'est guère d'exercice plus ins- 
tructif que celui qui consiste à rele- 
discours hommes 

politiques français leurs propos sur 


que le problème se pose, jamais 
tant de vœux pieux n'ont été for- 
mulés, jamais non plus tant d'obs- 


"  tacies n'ont été avancés comme au- 


tant de prétextes à ne rien faire. À 


.: croire que ce thème est resté, 


comme le notait déjà Pierre Mess- 


 . mer en 1960, « zne sorte de 1arte à 
.., da crème dont on se régale à la fin 
 - des discours ». 


étrangères, mais de négocier directe- 


ment avec Jérusalem un rétrécisse- 
ment de sa zune d'occupation qui 
placerait la Surie en position de 
devoir. elle aussi. refluer vers ses 
frontières. Peu ou prou. c'est donc 
attendre de lui qu'il joue ouverte- 
ment la carte israélo-américaine 
contre la Syrie. 

Dans l'abstrait, le plan à sa ratio- 
nalité et est évidemment très sédui- 
sant pour israël. L'ennui est qu'il est 
peu probable que ce soit là la voie La 
plus rapide pour sceller une réconci- 
liation nationale libanaise, et que ce 
problème-là est au moins aussi ardu 
que celui posé par la Svrie. 

La marge de manœuvre de 
M. Gemayel est plus étroie que 


Jamais. Si Israël. au-delà de l'intran- 


sigeance qu'il affiche, ne fait rien 
pour faciliter sa tache. les Etats- 
Unis pourraient bientôt avoir à 


déterminer jusqu'où ils veulent aller :: 


pour vraiment le soutenir. 
BERNARD GUETTA. 


Nouveaux raids israéliens 
à l'est de Beyrouth 


L'aviation israélienne 2 effectué 
des raids, ce samedi matin 3 décerm- 
bre, dans La montagne libanaise, à 
20 kilomètres à l'est de Bevroutl. et 
bombardé plusieurs positions - 
syriennes, druzes ei palestiniennes, 
dans les villages de Sofar et de 
Bhamdoun, a annoncé Radio-Liban. 

Un porte-parole militaire israélien 
a confirmé l'attaque - de bases d'or- 
ganisations terrOrisies », en pDréci- 
sant qu'elle répond « à une longue 
suite d'attaques er d'actes terro- 
ristes dirigés contre les soldars is- 
raéliens au Liban». C'est le qua- 
trième raid aérien israélien depuis 
l'attentat de Tyr, qui a tué vingt- 
neuf soldats israéliens et trente-deux 
palestiniens et libanais. En outre, un 
soldat israélien aurait été tué, ven- 
dredi, et quatre autres auraient été 
blessés par une grenade, à Naba- 
tych, dans le sud du Liban. 

Pour la quatrième journée consé- 
cutive, l'aéroport international de 
Beyrouth est fermé ce samedi, un 
bref échange de Urs ayant eu lieu 
dans la nuit Le problème de sa 
réouverture devait être examiné 
dans la journée par le comilé mili- 
taire quadripartite groupant des re- 
présentants de l'armée et des trois 
principales milices libanaises. 





A PROPOS 
DE L'ENTRETIEN 


AVECEDWARD THOMPSON |.) fe onde es 


Nous avons indiqué, dans une 
note accompagnant le texte de notre 
entretien avec Edward Thompson 
({e Monde, daté 27-28 novembre), 
qu'aucun des livres de l'historien 
britannique n'était traduit en fran- 
çais, mais que quelques ariicles 
l'avaient été. Pour répondre aux de- 
mandes de plusieurs lecteurs, nous 
en précisons les références. Il s'agit 
de /e Charivari anglais (Annales. 
ESC, mars-avril 1972} : Temps. tra- 
vail ef capitalisme industriel (Li- 
bre, ne 5) : Modes de domination et 
révolutions en Angleterre {Actes de 
la recherche en sciences sociales, 
n° 2-3, 1976). De courts extraits de 
la Formation de la classe ouvrière 
anglaise ont ëté publiés dans le nu- 
méro 3 de la revue /e Débat, avec 
une présentation de Pairick Friden- 
son. En mars dernier, les Presses 
universitaires de France ont fait pa- 
raftre sous le Litre l'Exterminisme — 
armement nucléaire et pacifisme, 
un volume qui contient un long arti- 
cle dé Thompson et les différentes 
contributions au débat que ce texte 
avait provoqué en Angleterre. 
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® À TRIPOLI, de violents tirs 
d'artillerie ont eu lieu dans la nuit de 
vendredi à samedi, au moment où le 
Conseil de sécurité examinait la re- 
quête de M. Yasser Arafat pour que 
les navires chargés d'évacuer les Pa- 
lestuuens du nord du Liban soient 
placés sous le drapeau de l'ONU. 
Les bombardements. dont les dissi- 
dents avaient pris l'initiative, se sont 
arrêtés à l'aube. 


e A NEW YORK, M. Perez de 
Cuellar, secrétaire général de l'Or- 
ganisation. qui avait transmis l'appel 
de M. Arafat, a précisé que les Na- 
tions unies, en cas d'acceptation. ne 
fourniraient pas les bateaux — ceux- 
ci ont été proposés par la France et 
d'autres pays — mais Consentiraient 


à ce qu'ils naviguent sous son dra- 


peau De son côté, M. Zehdi Labib 
Terzi, observateur de l'O.L.P. à 
l'ONU. a indiqué qu'environ 
trois mille soldats et mille miliciens 
s irréguliers » 
par l'évacuation. Au téléphone, 
M. Arafat a indiqué deux pays de 
destination possibles, la Tunisie et le 
Yémen du Nord. La demande du 
président de l'O.L.P. a surpris les 
membres du Conseil de sécurité. 
C'est en effet la première fois que le 
drapeau de l'ONU est sollicité pour 


un genre d'opération relevant d'ordi- 


paire de la Croix-Rouge. — [A F.P., 
A P., Reuter.) 
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seraient concernés 








Le problème n'a jamais été posé 
avec autant de clarté que par de 
Gaulle, lequel pourtant reste en- 
core aujourd'hui désigné comme le 
principal responsable de l'impuis- 
sance européenne sur Ce point. Il 


” est vrai que Île général à contribué 
. Plus que d'autres en 1954 à l'échec 


‘+ de la Communauté e 


ss. 7 


éenne de 
défense (C.E.D.}). Mais on oublie 
que son opposition se fondait sur le 
fait que certe armée n'était que 
« Soi-disant européenne », comme 
il le dit le 24 novembre 1951, sans 
l'être vraiment. Et qu'au mème 
moment il faisait présenter par sès 
«compagnons parlementaires » du 
R-P.F. un contre-proiet dû au géné- 
ral Billotte tendant à remplacer 


‘ l'armée intégrée du projet atlanti- 
que par « une coalition intimement 


: confondue (des armées) avec. à 
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sous les échelons, des possibilirés 


de fusion et d'interférence ». 


Les prudences 
de Georges Pompidou 


Le ton ne change pas avec le re- 
tour de De Gaulle au pouvoir en 


| 1958. le premier « plan Fouchet + 


en novembre 1961 à propos 
de «a Union d'Etats » à créer en 
Europe prévoit !” « adoption d'une 
politique commune de défense ». 
Un an plus tard, au cours de son f1- 
meux voyage en Allemagne fédé- 
rale, le fondateur de la Ccinquième 
République ne craint pas d'affir- 
mer devant l'école de guerre de 
Hambourg : - La coopération or- 
ganique de nos armées en vue 
d'une seule et même défense (...} 
est essentielle à l'union de nos 
deux pays. » Et le traité franco- 
allemand de janvier 1963 engage 
non seulement les deux pays à se 
concerter sur les problèmes mili- 
taires (l’on sait qu'il faudra atten- 
dre vingt ans pour voir cette clause 
prendre consistance, avec le pré- 
sent gouvernement}, Mais aussi À 
* rapprocher leurs doctrines en 
vue d'aboutir à des conceptions 
communes {…) sur le plan de la 
stratégie et de la ractique +. Un er 
gagement d'autant plus important 
que la constitution de la force de 
frappe nucléaire française 2 alors 
commencé. 
Tout cela n'ira pas loin, d'une 


part en raison des réticences alle- 
mandes, manifestées dans le 






Chaque fois qu'il est ques- 
ton de défense européenne, les 
regards se tournent vers l'Union 
de l'Europe occidentale, 
puisqu'aussi bien celle-ci se tar- 
que d'être « la seule institution 


européenne COmpétente en ma- 
tière de défense »s. Créée à la fin 
de 1954 sur le base des ac- 
cords de Paris autorisant le 
réarmement de l'Allemagne oc- 
cidentale, l'U.E.O, groupe sept 
pays : France, Grande- 
Bretagne, R.F.A., italie, et les 
trois pays du Benelux. 

Pendant longtemps, elle a eu 
l'avantage d'associer les six 
pays fondateurs de la Commu- 
rauté. européenne à la Grande- 

, Qui n'en était pas en- 
core membre. Maïs elle 
représente aussi une € alliance 
à l'intérieur de l'alliance », et 
plus contraignante que l'autre. 
Alors que le traité de l'Atlanti- 
que nord laisse à chaque mem- 
bre Le gel ee décider ne 
moyen {« action qu'il ju- 
gera nécessaire »} 

il portera secours à un allié vic- 
time d'une agression, le traité 
de Bruualies de 1948, signé en- 
tre les six fondateurs de 
l'U.E.O. (les moins le 
R.F.A_}, fait obligation à chacun 





L'Union de l'Europe occidentale 
« carrefour des arrière-pensées européennes » 


préambule hautement « pro- 
atlantique » voté par le Bundestag 
au traité franco-allemand, d'autre 
part en raison des réricences qui 
suivent du côté français, mais dont 
il faut noter qu'elles sont exprimées 
beaucoup plus fortement par les 
« compagnons » que par Je général. 


Ainsi, Georges Pompidou, alors 
premier ministre, écarte résolu- 
ment le 12 décembre 1964 tout 
partage de l'arme nucléaire avec la 
R-F.A. ou toute autre Organisaiion 
supranati : « Qui pourrait 
imaginer que les six pays (de la 
communauté d'alors) s'ex remet- 
cent à un fonctionnaire internatio- 
Anal, si éminent soit-il, du soin 
d'appuyer sur le boutan dont dé- 
perndrait la vie de dizaines de mil- 
lions d'hommes ? » En outre, tou- 
jours selon iui, + l'armement 
nucléaire de l'Allemagne consii- 
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tuerait aux yeux de l'URSS. un 
acte grave, dom on he peut mesu- 
rer les conséquences >. « 


On ne s'étonnnera guère que ie 
même, devenu président de la Ré- 
publique, ait été porté à temporiser 
dans ce domaine-là aussi Comme 
il l'explique le 27 septembre 1963, 
« il ne faut pas mettre la charrue 
avant les bœuÿfs - ; en l'absence 
d’une « polirique de l'Europe, le 
problème d'une défense euro- 
péenne autonome, véritablement 
autonome el se suffisant à elle- 
mème, H'eSl PAS pour au- 
jourd'hui ». 


Cela n'empêche pas son ministre 


‘ des affaires étrangères, M. Michel 


Jobert, de tenter quelques pas vers 
ce but lointain. Profitant d'une ap- 
parition devant la conférence parle- 
mentaire de jl'U.E.O. (voir l'enca- 
dré) en novembre 1973, il invite 
ses membres à « un effort intense 
de dialogue et de réflexion». 11 
s'agit de * ren/orcer le terrain sur 
lequel l'Europe doit se construire, 
indépendante et libre - et d'éviter 








de porter « aide et assistance 
Par tous Îles moyens en son 
Pouvoir, militaires et autres ». 
L'U.E.O. comporte un « con- 
seil des ministres » qui ne se 
réunit pour einsi dire jamais, un 
secréterist permanent à peine 
moins fantomatique, basé à 
Londres, enfin, une assernbise 
consultative où chaque Parie- 
ment des sept pays membres 
envoie une délégation (la même 
que calla qui siège au Conseil de 
l'Europe). Elle dispose aussi 
d'un commité permanent des 
armements et d'une agence de 
contrôle des armaments, Char- 
gée en princips de vérifier qua 























mentés. Êt aussi grêce à un 
chef de presse dynamique, 
M. Paul Borcier, véritable pilier 
de l'institution, qui aime à pré- 
senter l'U.E.O. comme « Je csr- 

des arri Sées euTO- 
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toute décision « qui pourrait hypa- 
rhéquer son indépendance et son 
AVerLF ». 


Mais cette velléité sera vite en- 
terrée avec l'arrivée à l'Elysée de 
M. Valéry Giscard d'Estaing. Sans 
doute le nouveau président 
s'intéresse-t-1l davantage à La « ba- 
taille » à laquelle donnerait lieu un 
conflit dans l’« espace européen » 
et souhaite-t-il * qu'il n'y ait qu'un 
seul ensemble militaire sur cet es- 
parce », cormme il le dit le 1® juin 
1976. Mais cet ensemble est à l'Evi- 
dence celui de l'OTAN, en tout cas 


pas celui d'une défense proprement : 


européenne. Car, a-t-il expliqué au 
cours d'un déjeuner de presse à 
l'Elysée le 21 mai 1975, un tel pro- 
jet « ne peut être à l'heure acruelle 
urilement abordé ». La principale 
raison, ajoute-t-il, en est # Les 
craintes, et je diraï les craintes ex- 






Dessin de PLANTU. 


plicables, que suscitent pour 
l'Union soviétique des projets d'or- 
ganisation de défense européenne 
dans iesqueis l'Union soviétique 
voit au moïins. à terme le risque 
d'une certaine menace ou d'une 
certaine pression militaire euro- 
péenne vis-à-vis d'elle même. Je 
comprends ceitre préoccupation de 
l'Union soviétique, je l'ai dit d'ail- 
leurs à Brejnev lors des entretiens 
de Rambouiller {décembre 1974) 
à l'esprit desquels, bien entendu, je 
reste fidèle ». 

L'idéaque l'Europe seule, même 
unifiée, pourrait faire peser une 
« menace militaire - Contre une 
U.RSS. déja forte de près de 
2 500 vecteurs nucléaires interçcon- 
ünentaux n'était pas évidente. Il 
est vrai que les SS20 n'étaient pas 
encore venus s'ajouter à Cet arse- 
nai : Ce nouveau missile anti- 
européen venait seulement d'être 
expérimenté, ce qui prouve au 
moins que les «assurances» don- 
nées à Brejnev à Rambouillet 
n'avaient guère eu d'effet En 1out 
cas, et maintenant que le Kremin 
avait été dûment prévenu des 
bonnes intentions françaises, toutes 
les portes allaient être systémati- 
quement fermées jusqu’à la fin du 
septennat. 

Déjà au cours de ce même déjeu- 


ner de presse, M. Valéry Giscard 


d'Estaing avait tapé sur les doigts 
de Michel Jobert. Ses timides vel- 
léités de l'hiver précédent étaient 
en effet « ingpportunes », toujours 
en raison de la « réaction vive et 
explicable de la part de l'Union so- 
viétique » qui avait Conduit à + une 
certaine tension dans nos rap- 
POrIs ». Le président français allait 
faire de même à l'égard de son pre- 
mier ministre M. Jacques Chirac, 
qu avait dit voir dans l'arme nu- 
cléaire tactique de la France une 
Arme «authentfiquement euro- 
péenne » { Revue de défense natio- 
nale, mai 1975). Non, répond 
M. Gi d'Estaing le 12 novem- 
bre de la même année, « notre ar- 
mement nucléaire tactique n'est 


pas de nature, à mon avis, à dis-. 


suader une agression vis-à-vis de 
l'Allemagne fédérale. C'est seule- 
ment Si les conditions Les 
changeaient que le problème de- 
vrail être rralté ». | 

De même le 9 février 1978 : « Ce 
que je tiens à dire de la façon la 
plus nette, c'est que la dissuasion 
françalse est une dissuasion fran- 
çaise (..) La France est opposée à 
toute hypothèse directe ou indi- 
recte d'armement nucléaire de 
l'Allemagne. » Et encore le 17 sep- 
tembre 1979, à la suite d’une 


« suggestion du général Buis et 
de M. Alexandre Sanguinetti en fa- 
veur d'une dissuasion commune 
franco-allemande : « J'exclus caté- 
goriquentent toule participation de 
da France à le constitution d'arme. 
ments nucléaires en Allemagne fé- 
dérale. Ce n'est conforme ni à l'in- 
térêt de la France, ri à l'irtéret de 
l'Allemagne fédérale. ni à l'Intérèt 
de l'Europe. ni à l'intérêt de la dé. 
fente, » 


L'esprit de l'escalier 

D faut croire que le thème de la 
défense est ou bien un 
propos de début de mandat, ou 
bien une manifestsnon de l'esprit 
de l'escalier, un regret exprimé en 
quittant le pouvoir. Car, après 
cette suite de propos catégoriques, 
M. Giscard d'Estaing surprend 
quelque peu son monde en décis- 
rant en février 1982 (son entretien 
à Maris-Maich et à Stern du 8 f6- 
vrier) : - Si j'avais été réélu, 
j'avais le projet d'examiner avec 
Helmut Schmidt la possibilité 
d'aborder une réflexion commune 
sur les problèmes de la sécurité de 
nos deux pays et de l'Europe. » : 

Mais le thème est déjà redevenu 
la nouvelle présidence. Dès octobre 

nouvelle prési ï 
1981, dans un article de la Revue 
de défense nationcle, Pierre Mav- 
roy a invité à = réfléchir à la pers- 
pective d'un ensemble politique 
(européen) disposant d'une dé. 
Jense autonome ». En février 1982, 
un sommet f décide 
de tenir « des échanges de vues ap- 
profondis entre les deux gouverne- 
ments sur les problèmes de sécu- 
rlté ». Cette promesse prendra une 
forme plus concrète en octobre de 
2 même année, lorsqu'un autre 
sommet crée à cette fin une cam- 
mussion permeneme entre Paris et 


Il est vrai qu'aussitôt M. Mitter- 
rand tient à « ouvrir le parapluie > 
en précisant tout ce Que cette com 
mission ne fera pas : « Cela n'im- 
plique aucune modification de 
Jond sur le plan Stratégique, 
déclare-t-il le 22 octobre à Bonn. f/ 
n'a pas êlé question d'une associa- 
tion de la République fédérale 
d'Allemagne à la stratégie nu- 
cléaire de le France. Pas daver- 
tage d'un transfer: de technologie 
nucléaire à l'Allemagne. I! n'a pas 


davantage été question d'obtenir, 


ni mème de demander, ni même de 
songer à un concours financier de 
l'Allemagne pour le développe- 
ment de la force nucléaire. » 

Aujourd'hui encore, il reste plus 
facile de dire ce ne que doivent pas 
être la coopération franco- 
allemande et la «défense euro- 
péenne» que ce qu'elles seront 
Tout propos un peu avancé dans ce 
domaine est immédiatement suivi 
d un recul, que l'auteur du propos 
soit au gouvernement ou dans l'op- 
position. 

M. Jacques Chirac n'échappe 
pas à la règle, qui, après avoir dit à 
Bonn, le 17 octobre dernier. - on 
peut envisager dans un avenir pré- 
visible qu'une dissuasion 
européenne-Gméricaine garantisse 
la sécurité de l'Europe occiden- 
tale », et même ajouté - on ne peur 
pas l'imaginer sans que l'Allema- 
gne y participe directement au ni- 
veau de la responsabilité », précise 
le 1% décembre, à Londres : + Z{ 
n'est question de nucléariser 
l'Allemagne : d'ailleurs les traités 
s'Y opposent, elle ne le demande 
pas et ce serait de la folie. » 

Concluons tout de même sur 
cette note plus encourageante, don- 


. née par M. Mitterrand dans son en- 


tretien télévisé du 16 novembre : 
« La défense européenne, c'est une 
idée don je comprends la force, 
louable en soi, et qui doit consti- 
tuer un objectif inportant de tous 
les responsables politiques de 
die a sde 

avec sagesse éviler 
de bätir sur du sable, ou au 
contraire de préparer des explo- 
sions nouvelles. (….) Gardons certe 
idée, préparons l'échéance, une vo- 
lorté politique pour l'Europe. Do- 
mIinOnS des débars qui, au- 
jourd'hui, nous et dans 
lesquels on risque 


MEMEnIS, ON pourra imaginer, 
Peut-être dès mairmenant, des stra- 
tégtes complémentaires. » 


MICHEL TATU. 
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Étranger 


Les Arabes et leurs frères errants 


(Suite de la première page. | Le Liban, _ a payé TO 
pe Arafar T'avoir pes Su à tem 
E NE nee FO. Le. adapter les rue sclér osées 
% sur lesquelles il reposait depuis le 
‘ doit sauvegarder son autonomie, pacte national non écrit de 1943, 
en ABS bre ee doc 2 n'en était pas moins, {ui aussi, un 
ce pions Le À ns défi à l'environnement : par la 
# principal revoiu coexistence des multiples commu- 
: Une telle attitude ne revient-clle yahtés chrétiennes et musulmanes, 
pes, cependant, à ignorer les prit Dar la liberté de la presse, qui en 
imphcations du plan de Fès  faiçait une caisse de résonance à 
les rapports de forces sur le ter- j'ensemble du monde arabe, par le 
jé rain? A Fès, en effet, les diri- dynamisme de s2 population, par 
du geanis arabes avaient décidé de re- sa modernité, par une Ouverture 
fs noncer à la logique de la guerre. 44, l'Occident qui ne pouvait que 
%é Is avaient donc annoncé qu'ils ac- déplaire à la fois aux intégristes et 
ce de jouer le ju oi re marne 
. 1 Le Liban et l'O.L.P. re 
Hé consacré en 1947 le partage de RL écslement un défi pour les 





H ne sera sans doute question au sommet etropéen d'Athèneà 

que de montants compensatoires, de budget communautaire 

et de la € ristourne » britannique. 

En bref. de gros sous et de petite politique. 

Derrière cette impuissance, manifeste depuis une bonne dizaine d'années, 
un autre problème occupe les arrière-pensées : l'incapacité de l'Europe 

à organiser elle-même sa propre sécurité, . 

l'impasse sur la « défense européenne », 
ne comptont-elles pas pour beaucoup dans le marasme de ls Communauté ? 
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Une suggestion : le Hadès sous. « double clé » 
ns. ee CE  franco- allemande 
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La vie des gardes civils au Pays basque e 





Avec leur bicorne 

de cuir bouïlli, 

ils incarnent 

l'Etat central exécré, 

le pouvoir de Madrid, 

qui fut si longtemps 

celui de Franco. 

Peu importe, aux yeux 
des terroristes basques, 
qu'ils servent aujourd'hui 
un pouvoir démocratique 
et écrivent, 

« pour la patrie et le roi », 
une nouvelle page sanglante 
dans l'histoire 

de fa Guardia civil. 


De notre correspondant 


Saint-Sébastien. — « Regardez 
la petite maison blanche près du 
péage de l'autoroute : elle appar- 
tenait à notre brigade de la circu- 
lation Elle a été arraquée à la 
mitralllette au début de certe 
année. Deux de mes gardes civils 
ont été assassinés en août dernier, 
alors qu'ils effectuaient une mis- 
sion de surveillance à Guetaria. 
rire ne me croirez peul-êlre pas, 

je n'éprouve aucune haine à 
l'égard des coupables. Je crois 
davantage à la justice qu'à la 
vengeance. » 

Le capitaine Francisco Ces- 
pedes, qui s'était approché de la 
fenêtre pour nous signaler l'édi- 
fice visé par l'attentat, retourne à 
son bureau, que surmonte une 
photographie du roi. « Ce qui me 
touche le plus, poursuit-il, ce sont 
les Basques qui m'ont exprimé 
leurs condoléances après l'arten- 
tat. ÎÎs sont venus ici, à la 
caserne, parce qu'en ville c'est 
trop dangereux. Sympathiser 
publiquement avec nous peut être 
lourd de conséquences. » 

Nous sommes dans la « maison- 
caserne» de la Garde civile à 
Zarauz, à une vingtaine de klo- 
mètres de Saint-Sébastien, où tra- 
vaillent et vivent à la fois, avec 
leurs familles, quelque soixante 
gardes sous les crdres de notre 
interlocuteur. Une maison de trois 


SUISSE 


Un peuple à l’abri 


La Suisse veut tOUt prévoir, 
ÿ compris 

la catastrophe nucléaire. 
La France vient 

de commencer à suivre 
sérieusement 

son exemple. 

Mais des abris 

contre la bombe 

ont-ils vraiment 

Je moindre sens ? 

Seuls 

les marchands de béton 


répondent re 
par l'affirmative. 





- De notre correspondant 


Berne. — A l’heure des discus- 
sions sur les euromissiles. un autre 
débat est relancé ici : celui de 
l'utilité de la protection civile. 
Dans ce domaine, les Suisses, tou- 
jours prévoyants, ont une bonne 
longueur d'avance sur la plupart 
de leurs voisins. Mais leur effort 
at-il vraiment un sens? Qu'en 
serait-il des chances de survie en 
cas d'attaque atomique ? Les avis 
sont partagés, et d’aucuns se 
demandent si la préparation à la 
protection civile ne contribue pas 
à entretenir la dangereuse illusion 
de pouvoir limiter les dégâts. 

Au-delà des étonnements habi- 
tuels que réserve la Suisse, cer- 
tains paradôxes se livrent moins 
ouvertement. La protection civile 
est de ceux-là. Il est de notoriété 
publique que les Suisses comptent 
parmi les gens les mieux assurés 
du monde. Dans un Etat de droit 
hautement revendiqué, où l'ordre 
fait figure de loi fondamentale 
que nul n'est censé ignorer, où 
même l'avenir et ses incertitudes 
tendent à Etre codifiés, la protec- 
tion civile s'inscrit naturellement 
dans l'ordre des choses. 


étages aux allures de H.L.M., où 
piaillent les enfants dans les cou- 
loirs. où l'on se réunit le soir 
autour du bar pour lancer les dés 
et jouer au ping-pong, mais qui 
constitue aussi un Oppressant 
ghetto. Ne sommes-nous pas au 
cœur de la province de Guipuz- 
coa, bastion du nationalisme bas- 
que pur et dur, où Îles attentats 
sont monnaie courante ? 


«Si je meurs, 
c'est mon métier...» 


« P. une partle de la 
population nous rejerre-r-elle ? » 
Le capitaine Cespedes s'est lui- 
même posé bien souvent la ques- 
tion. « Ceux qui ne veulent pas de 
nous son: loin d'être aussi nom 
dreux qu'on le dit. Le véritable 
problème, c'est que les autres ont 
peur. et affectent de nous ignorer. 
Ceux-là mêmes gui viennent 
converser avec nous à la caserne 
feïgnent de ne pas nous connaître 
lorsqu'ils nous croisent dans les 
rues de Zarauz. Quant à ceux qui 
nous rejetient, allez leur deman- 
der pourquoi. Pour ma part, je re 
peux pas comprendre. » 


Etrange destin que celui de la 
Garde civile au Pays basque, elle 
qui prétend syruboliser l'unité de 
l'Espagne, mais qui se voit ici trai- 
tée en étrangère, voire en enne- 
mie, par une partie de ceux 
qu'elle prétend protéger. Face à 
cette population qui se dérobe, à 
ce danger dont on ne sait jamais 
d'où il viendra, les normes de pro- 
tection sont devenues une seconde 
nature, un automatisme Syn0- 
nyme de survie. Pour s'en rendre 
compte, il suffit d'accompagner le 

capitaine dans une tour- 
née: d’inspection de sa zone. 


Pas question, malgré notre 
insistance, de prendre place avec 
lui et deux de ses gardes dans la 
voiture officielle : il nous faudra 
le suivre dans un antre véhicule. 
« Si je meurs, c'est mon métier, 
mais je he tiens DAS à VOUS eXpo- 


Certes, la Suisse neutre et com- 
patissante a échappé aux conflits 
guerriers qui ont ensanglanté 
l'Europe de ce siècle, mais il 
n'empêche qu'elle entend se pré- 


, Comme 
l'horlogerie ou la haute joaillerie, 
la Confédération instituait dès 
1962 une loi réglementant la pro- 
tection civile. Avec pour objectif 
de protéger efficacement l'ensem 


lards de francs suisses pour y par- 


+ 


« Circonstances 
mhabituelles » 


Au fil des ans, une toile d’arai- 
gnée s'est ainsi tissée à l'arrière- 
plan de la vie quotidienne, 
réseaux d'abris souterrains à 
l'appui, avec l'obligation de 
construire des caves selon des 
normes bien précises dans tous les 
nouveaux immeubles et d'en doter 
les anciens dans un délai raisonna- 
ble. Des alimentaires 


pour la survie en milieu herméti- 
quemient clos, et des consignes 
impératives ont été données sur ce 
que chacun doit savoir et faire le 
moment venu. 

Volontaire pour les femmes, ie 
service de protection civile est 
obligatoire pour les hommes de 
vingt à soixante ans, non astreints 
aux obligations de l’armée de 
milice, mais ne peut remplacer la 
foration militaire, par exemple 


pour les objecteurs de conscience. 


Les citoyens doivent d'abord sui- 


vre un premier cours général 


d'une semaine, puis sont convo- 


ser ». explique-t-il sans. forfante- 
rie. Au premier feu rouge, un 
garde civil, mitraïllette au poing, 
sort précipitamment de la voiture 
pour surveiller Îles rues adja- 
centss, et n'y remonte que lorsque 
le signal passe au vert. Une scène 
qui se répétera à chaque nouvel 
arrèl. 

Nous rejoignons un contrôle 
volant en pleine campagne, au 
pied d'une colline que la Garde 
civile a ratissée toute la nuit, à la 
recherche d'un industriel enlevé 
par l'ETA. Un précepte de base : 
ne pas s'attarder. Après une ving- 
taine de minutes, il faut partir 
«avant de devenir une cible», 


‘ précise le capitaine Cespedes. En 


arrivant dans la petite ville 
d'Azcoitia, notre guide, peut être 
piqué au vif par nos questions sur 
La sensation d'isolement que 
hommes doivent ressentir, prend 
un risque calculé. Et nous. voilà 
nous attablant, avec deux autres 
gardes en uniformes, dans un bar 
de la rue principale, sous le 
regard, visiblement stupéfait, des 
consomma . C'est que cet 
acte banal semble relever ici de 
l'opération militaire :. tandis que 
nous buvons le traditionnel jerez, 
une escouade de gardes fait le 
guet à l'extérieur, mitraillette au 
poing. 


Vivre sans habitudes 


De retour à la «<« maison- 
caserne » de Zarauz, après quel- 
ques bières _partagées, les langues 
se délient aisément. « Le plus dif- 
ficile, explique l’un des gardes, 
c'est de renoncer à avoir des amis. 
Parce qu'on risque de les mettre 
en danger. Lorsqu'un membre de 
ma famille vient me voir d'Anda- 
lousie, je lui donne rendez-vous 
dans une autre ville. » Un sergent 
en poste à Elgoibar et dont la cou- 
sine vit dans le même village pré- 
cise qu'il ne lui rend visite qu’une 
fois par mois, « 4/in de ne pas la 
compromettre ». 

La règle d'or est de ne pas avoir 
d'habitude. « Sÿ fu vas deux jours 


de suite dans le même Bar, n'y 
retourne pas le troisième, parce 
que !u peux être sûr qu'ils L'y 
artendent avec la mitrailletre », 
dit un autre garde. Ne jamais se 
promener seul dans les rues de 
Zarauz, sortir le soir de préfe- 
rence dans d’autres villes, ne pas 
revenir dans les mêmes établisse- 
ments, sinon à intervalles éloi- 
gnés, modifier sans Cesse ses 
horaires et ses itinéraires : autant 
de préceptes qui constituent un 
véritable « code de survie ». « Le 
plus déprimant, c'est de ne pou- 
voir avoir confiance en personne, 
se lamente un de nos interliocu- 
teurs, car celui qui t'offre une 
bière dans un Ce 
même qui t'assassinera à la sor- 
tie ». « Les terroristes sont peu 
nombreux dans la populaiion, 
mais chacun risque de l'être », lit- 
ou sur une petite affiche épinglée 


sur le mur du réfectoire. 


Face à d'aussi sombres perspec- 
tives, comment expliquer que la 
majorité des gardes civils en poste 
au Pays basque soient volon- 
taires ? Comment comprendre 
que nombre d’entre eux deman- 
dent à y prolonger leur séjour ? 


Serait-ce l’appât du gain (les: 


soldes sont plus élevés dans cette 
régiou que dans le reste du pays), 
ou Je goût de l'aventure ? Si ces 
éléments jouent vraisemblable- 
ment leur rôle, la clé du mystère 
réside sans doute davantage dans 
le type d'éducation particulière 
que reçoivent ies membres de la 
Benemerita, comme on appelle en 
Espagne la Garde civile. - 


Car le sens du devoir est pour 
eux. davantage qu'un précepte, 
un véritable dogme, qui permet 
d'accepter, et conduit mème à 
rechercher, une situation à la 
limite du supportable. Pourquoi 
avez-vous choisi de venir au Pays 
basque ? A cette question posée à 
maints interlocuteurs de la 
« maïisOn-Caserne », la réponse est 
invariable : « Parce que l'Espagne 
a besoin de nous, et ici plus que 
partout allleurs. Nous sommes 


de la bombe ? 


qués chaque année pendant deux 
jours pour rafraichir et compléter 
leur formation. Ils apprennent 
notamment à prodiguer les pre- 
miers SeCOUTS, à « < discipliner les 
habitants » et à organiser l'exis- 

tence quotidienne en des « cir- 
consiances inhabiruelles + Des 
exercices réguliers sont effectués 


"sous le regard sourcilieux des res- 


ponsables, qui en tirent des 
conclusions, qui à leur tour engen- 
drent de nouvelles dispositions 
pour prévoir ce- qui n'avait pas 


bout d'une semaine, durant 
laquelle tous leurs faits et gestes 
ont été dûment consignés, aussi 
bien par eux-mêmes que par des 
spécialistes en surface chargés de 
veiller à l'opération, ils sont sortis 
en forme, sous l’objectif des 
caméras de télévision et des appa- 
reils photographiques, contents de 
leur séjour d'emmurés, mais ravis 
surtout de retrouver la lumière du 
jour. Même la télévision japonaise 
avait dépêche sur place ses éclai- 
reurs. Des études sont en cours 





encore été prévu ou avait échappé 
à la sagacité des meneurs de jeu. 
Mais s'agit-il vraiment d’un 
jeu ? En février dernier, une vinge- 
taine de Citoyens au-dessus de 
tout soupçon s'étaient portés 
volontaires POUT Une « expérience 
de survie > dans un abri de Ia pro- 
tection civile de ia. petite locahté 
de - Villeneuve, au ‘bord du lac 
Léman. Hommes, femmes et 
enfants se sont donc enfermés 
pour faire «comme Si» il y 
avait une attaque nuCiéaire. Au 


Dessin de PIERRE REYMOND 


sur les renseignements recueillis 
durant ces sept jours. 


D'aucuns se démandent à quoi 
cela sert, mais à en croire les chif- 
fres officiels, 72% des. Suisses 
sont convaincus d’avoir de bonnes 


chances de survie grâce à la pro- 


tection civile. Partisans et adver- 
saires de La méthode appellent à 
la rescousse ‘statistiques ét études 
scientifiques d'ici ou d'ailleurs 
Ainsi, un caricaturiste de Genève, 


* Pierre Reymond, dont un dessin 


illustre le présent article, vient-il 


_ = 





_ Dessin de FRANCELNI d'après < 2 Las Pipes à de Goya. 


ici pour servir. » Au-delà de la 
formule 1oute faite, cette assu- 
rance apparemment inébranlable 
ressernble à une bouée de sauve- 
tage. Qui justifie et transforme 
acte d'héroïsme la mort absurde, 
d'une balle dans le dos, le soir au 
bord d’une route. 


Ces Andalous, entrés à vingt 
ans dans la Garde civile pour 
échapper au chômage ou à l'émi- 
gration, ont-ils conscience de sym- 
boliser, par leur uniforme, aux 
yeux d'une partie de la population 
_— un passé de violence et 


d'être condamné à deux jours 
d'arrêts avec sursis et à 10 francs : 


suisses de frais pour refus 
d'accomplir les exercices de ja 
protection civile. Se fondant sur 
les travaux de nombreux experts 
et d'organisations internationales, 
il est arrivé à la conclusion qu’en 
cas de conflit nucléaire, chimique 
ou bactériologiq que, la protection 
civile serait «totalement inefji- 
cace». «Sous sa forme actuelle, 
dit-il, ce n'est qu'un leurre dange- 
reux et inutile, qui ne sert qu'à 
plonger la population dans une 
euphorie béate, en luï laïssant 
croire qu'après un cafaclysme 
nucléaire, il suffira de sortir de 


son abri pour remettre en rout ele 


confort suisse. Je. refuse de ne 
A 0 eee 
ment général » 


M. Reymond : se sent conforté 
dans son choix par un récent rap- 


port de l'OMS. sur «iles effets de 


la guerre nucléaire sur la santé.et 
les services de santé». «En cas 
d'attaque atomique — indique ce 
rapport, — aucun service de santé 
ne serait capable de soigner les 
victimes. » À leur sortie des abris, 
les survivants trouveraient «des 
millions de cadavres humains et 


. animaux puiréfiés. ' Les mon- 


ceaux de déchets et les eaux 


usées non traitées offriraient des 


conditions parfaites pour la 
reproduction des mouches et 


autres insectes, qui résistent . 


mieux au rayonnement que 
r ». Reéjoignant les conclu- 
sions de ia trentième conférence 
de Pugwash de 1980, l'O.MS. 
constate à son tour que seule 
une. prévention de. la guerre 
muc peut Protéger la popu- 
lation ». 


Or que fait la Suisse 2 ? S'inter- 
rOge Pierre Reymond. Et de 
répondre : «La politique de 
l'autruche, et des abris pour 
engraïsser le génie civil et les pro- 


d’affrontements si difficile: à 
oublier ? Sont-ils vraiment cette 
<« émanatlon du franquisme » 
contre laquelle rempêtent les plus 
radicaux ? « Depuis sa création, 
la Garde civile a servi sous deux 


monarchies, deux républiques er! 


deux dictatures, affirme le capi- 
taine Cespedes. Nous défendons 
un concept et non un régime. » En 
convaincre l'ensemble de Ja popu- 
lerion basque a d£jà coûté 
coup de sang = 


Fe . THIERRY MALINIAK. . 


ducteurs de béton. » Les responsa- 
bles de la protection civile admet- 
tent certes qu'une protection 
absolue est une uiopie», mais 
n'en persistent pas moins à assu- 
rer que {es chances de survie 
individuelle demeurent très 
grandes ». Ils font également 


valoir que les connaissances : 


Manque de place 

Malgré l'expérience acquise 
par la Suisse daris ce domaine, le 
gouvernement est encore loin 
d'être satisfait. Actuellement, 
Constate-t-1l dans son dernier rap- 
port intermédiaire, quatre mmil- 
lions huit cent mille personnes 
seraient düment protégées, mais 
un quart de la population helvéti- 
que manquerait toujours de place 
dans les. abris. La moitié seule- 
ment des constructions collectives 
serait achevée, et de sérieuses dis- 
parités subsistent entre .cantons. 
Là aussi transparaît le tradition 
nel clivage entre régions alémani- 
ques <t régions . d'expression 
latine Avec ce décalage, au lieu 
d'être opérationnelle dès la fin des 
années 80, la protection civile ne 


sera vraiment assurée Que. vers . 


j'an 2000. 

En voulant toujours tout. "pré- 
voir, la Suisse s’affaire à donner. 
des réponses à des questions qui 
ne sont'pas posées, Du moins, pas 
encore. À moins qu'engranger 


face à un avenir incertain serve 
‘aussi à.exorciser. {es menaces. 


Entre l'insouciance des uns et les 
craintes des autres, tous les scénä- 
rios sont possibles. Celui -de .la 
Suisse vaut-il mieux que celui de 
ses voisins? A cette. question-là, 
sans doute est-il préférable de ne 
pas avoir-à répondre .un jour sur 
pièces. £ : : ." 


: JEAN-CLAUDE BUHRER. 
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ne Les commandos du bout du monde 





Sur les bords 

de is mer Kouge, - : . 

coincé entre l'Ethiopie 

et la Somalie, 

Je petit territoire 

de la République de Djibouti | 
ést ÿ par 

des « Groupéments ‘com- 


des frontières » {G. CF.). 
Ces santineliés du désert 





De notre envoyé spécial 


Faite de sables et de roches 
basaïltiques, Cette côte. africaine 
de la mer Rouge, balayée par les 
vents, est aussi un désert humain. 
A Doumira, presqu'île que se par- 
tagent l'Ethiopie et Djibouti, un 
bateau et deux légères embarca- 
tions de pêcheurs mouillent, au 
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piste d'aviation est faite d'un lam- 
beau de terrain dégagé de ses 
roches et balisé. de pierres peintes 
en blanc. Le pilote a repéré, au 
PRE " no sen passage, l'orienta orientation du vent en 
RSR Pâtes oo dure on vérifiant celle du drapeau qui 


"es: rompt cer 
FER, US Mes Cu ne ous on LS 
SRE Rhénanie ee ue 
as bu ad TT Se: res lee …… s".— —s 
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PRE ME éaeien En murs OC Anghar, tenu par dix-sept 
| ER hommes des : Jes anciens 
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AT armes = Lpn ere 
"+ MST om AT 
ce Ke soc! PHILHE® INA 
À en croire la presse 
de New-Defhi, c'est . . 
fe « Haspoutine de l'inde ». 
Entout cas, 
un saint homme impliqué 
M. L''émen ia PET où Lo dB CONS D CE dans une douteuse : 
pur te ne 7 as" ‘san here : . {et juteuse) affaire 
A REA ee de de trafic d'armes. 
Lt 27, #3 e < vin, né =" ‘= ’ : = 
En hé Monnier SCE ATR CIS iU: se Et. puisqu il était 
Tirer os vi CE et 7 Li SE — Îusqu'é ses récents 
nur metiers mois ondes fuperr et . ennuis — 
ue "is nc qe 4 rs “4 Fi trer : ss” . à . us dans les petits papiers 
Lin LT à CACHE de ni s ce de Mme Gandhi, ; 
AE es UE j'opposition 
se  — fai ses choux gres 
AfgE Sete 4 De à ” 
= pÉ Siren" Rs PRET du scandalïe. ë 
» ie net Los Mançus Te LL La police a interrogé, 
Ans.sfir dur T2 . cette semaine, : 
‘e Fer | .— Re . ; F à and. 
— LE = “a = ee 
LES . é M 2 Re ge TT 
CE LE _ Ne Delhi, — Le tir honte 
SF rare Se CETTE SES = + serait-il un trafiquant d'armes ? 
M cumense M rnrnee er Pi a Telle est la question implicite 
| ER RE posée par le scandale qui vient 
TRE ein PRET d'éclster dans l'entourage du pre- 
B dm US Le sirss ou ot Te es mier ministre indien, M Indira 
pe CE GA UT ge æsrate e E OT n Gandhi. L'histoire ne manque pas 
EL RE. sr mi ere me ‘7 DU = de sel : dans l2 nuit du 18 au 
ge cel HO TENUE aps Des seett eee 19 novembre, La police de l'Etat 
ne ON Re Ca a PROS Ce ne du Cachemire effectuait un raid 
Re NU. surprise dans deux petites fabri- 
A ques d'armement situées à proxi- 
PRET "ET de a PRET Te est. D 
D ch ce NOTE LS Fe "14 " Ho A : 615 fusils de fabrication 
a espagnole saisis"en même Lemps 
 . tr que des documents douaniers 
se A ES ayant tous les dehors de faux. Une 


or. fois n'est pas coutume : après 

certé prise, révélations et accusa- 

tions se sont enchaînées au 
d'une 


une véritable avalanche. 


dus 


l'affaire promettait d’être- 
« juteuse » : Le Shiva Gun Fac- 


scène. Non que l'usine en question 
soit particulièrement remarquable 
elle-même. I ne s'agit en fait 





ments arborant avec optimisme le 
nom | de « Moune », mais 


n'existe Qu'un autre 
par vingt-trois G.C.F., cette fois- 


dans . 
douzaine par jour, 


Le éranddle, sé du 


Dès les premières heures, | 


tory, cù 505 des fusils. ont’ été” 
découverts, était projeté à l'avant-. 


que d'un ensemble de CRE 


son 


goumiers de l'époque isa rl 
ne se pose qu'après avoir aperçil 


. le véhicule du poste, en route pour 


le terrain d'aviation. Du côté ÿ 
boutien, sur la mer Rouge..i 


C1 — celui de Mouloulé, à ‘une 

demi-heure de route de l'Ethiopie 

et à une heure de Khor-Anghar. 
 Mouloulé semble ‘sortir tout 


‘droit d'une bande dessinée de 


Hugo Pratt, cet Italien qui a long- 
temps sillonné la région, toujours 
en quête d'un pays assez lointain 
pour lui parler de lui-même. De fa 
Chaux blanche égayée de quel- 
ques bandes bleu ciei découpe le 
petit poste sur ce bord de mer 


. désertique et plat, riche en 


mirages aux heures chaudes, ou 
en vents de sable, quand la mer 
s'agite. À deux pas de là, quelques 
puits à l'eau saumÂtre, impropre à 
la consommation humaine, atti- 
rent les chameliers du désert et 
leurs petits troupeaux de chèvres. 
Utilisant des planches rejetées par 
la mer, quatre commerçants se 


sont construit des baraques- 
_entrepôts non loin du poste où 


s’arrêtent, à raison d’une demi- 
les . camion- 
nettes du désert. Une antre petite 


baraque, peinte en jaune, un peu 
"plus coquette, leur sert de mos- 
* Qué. : 


.- La Gite des chefs 


Le es de soleil est grar- 
diose. La boule rouge et or, 


dont le relief s2 découpe d'un seul 
coup. Le soleil, après avoir écrasé 
la terre d'un éblouissement de 
douze heures, lui rend, pour quel- 
ques minutes sompiueuses, ses 
couleurs nettes et lumineuses. 


_Pour peu que le ven s calme. 


actionnaire principal est. un saint 
homme, (ou plus exactement un 
érudit religieux -:: swami). En 
Inde, où pourtant les saints 
bommes abondent, le swmi Dhi- 
rendre Brahmacheri est d’une 


bb si 


Orvipr ésence et mystère - 


Fascinant personnage, aussi Ori 


ginal que controversé. Îl passe 
pour l’un des meilleurs. profes- 
seurs de ‘de tout le pays, 
mais il est surtout CODNU POUT 5e5 
activités de conseiller occulte 
auprès du premier ministre et.de 
certains ministres importants. 


— tenu 








c'est l'instant de l'apaisement et 
de La réconciliation C'est l'heure 
Où les hommes de cette région de 
la Corne de l'Afrique « broutent » 
le khät, cette herbe qui se mâche, 
longuement. L'homme et une 
nature peu hospitalière s'accep- 
tent mutuellement. 

Les Afars ne se comptent pas 
sur les basses terres éthiopiennes 
du Wollo et dans La région du port 
d'Assab. A Diïbouti, ils sont très 
minoritaires en ville mais Occu- 
pent l'ouest et le nord du terri- 
toire. La liste de leurs chefs — les 

« Okals + — reconnus par les auto- 
rités est affichée au poste mili- 
taire de Mouloulé. Dans le district 
d’'Obock — le nord du territoire 
djiboutien, — ils sont cinQ à l’inté- 
rieur des frontières et, en comp- 
tant le sultan de Rahaïta, petite 


ville en à une demi- 
is 


heure de piste de 

sont six « à l'extérieur », mais dis- 
posant d'une autorité sur -des 
nomades à cheval sur La frontière. 
L'un des fils de l'« 
Lahassa, localité du district 


Dessin de Violerte LE QUÉRÉ 


Naguère, rares étaient les photos, 
officielles ou de presse, où l'on ne 


voyait la: silhouerte de ce géant 
barbu — 1,85 m, 83 kilos, — sou- 
D A EN Os PR UA 
famille Gandhi. 


Omniprésent, le swami reste 


une énigme vivanté:s0n état Civil 


est un secret bien gardé, on pense 
généralement qu'il serait né à 
Patna dans l'Etat du Bihar. et Ton 
est presque certain qu'il a la 


.foixantaine bien sonnée alors qu’it 


n’en paraît pas plus de quarante. 
Plus mystérieuse encore son 
« arrivée - dans les Cercles élevés 


du pouvoir. À ce sujet, les 
rumeurs les-plus follés continuent 


okal » de : 


d’Obock, est l’actuel ministre dji- 
boutien des travaux publics. 

Rien ne semble affecter un 
rythme ce vie ancestral. Cà et là, 
on aperçoit queiques huattes — en 
forme de demi-boule — que les 
nomades démontent et replient 
pour les à dos de dro- 
madaire. Mouloulé et Khor- 
Anghar ne sont reliés au reste du 
monde que par la radio militaire. 
Le premier est ravitaillé en eau 
potable par un camion-citerne 
tous les trois jours, et le second 
trois fois par mois. Au petit 
matin, les co Jouent au 
volley-ball Le reste du temps, ils 
montent la garde et font quelques 
patrouilles. Une fois par semaine, 
Us se rendent au champ de tir. 


Le « grand froid » 


Gardiens de la paix du désert, 
ils ne sont le plus souvent que les 
spectateurs d'un monde qui défile 
devant leurs yeux, dans un 
trompeur. Loin du rivage, de nuit, 


de circuler dans les salons de 
New-Delhi La version la plus 
commune tient du cinéma indien 
de grand spectacie et du meilleur 
cru : Le swami jeune — l’histoire 
se déroulerait en 1957, — de blanc 
vétu et à dos de = se serait 
approché, par un après-midi, 
de la jeune E Indira Gen Gandhi alors 
que celle-ci lisait à l'ombre d’un 


Quoi qu'il en soit, c'est vers la 
fin des années 50 que le swami 
Dhiraodra Brahmachari fait sa 
première apparition aux Côtés 
d’un pandit Jawaharial Nehru qui 


n'avait plus gne quelques années à 


vivre. L'étoile du yog: commence 
aiors sa période de pleine ascen- 
sion. Après qu'indira Gandhi, Ja 
fille de Nehru, a consolidé sa post 
tion à Ja tête du Parti du Congrès 
et du gouvernement, le yogi 
conseiller vit ses plus grandes 


‘ heures. On affirme qu'il aurait 


joué un rôle non négligeable pen- 
dant l'état d'urgence (1975S- 
1977) que Mme Gandhi impose à 


: Pinde pour tenter de désamorcer 


une crise politique qui risque fort 


- de détruire l'autorité centrale et 


qui, en fin de compte, entraïne 
une débâcie pour le Ce (1). 
Jors des élections de 1977 


Entre-temps, le swami poursuit 
sa « mission » : divulguer La politi- 


que et l'esprit du yoga afin 


« d'apprendre la discipline au 
paps ». Par ailleurs. i se découvre 
des aptitudes pour les affaires. 


- Pendant que ses yoga-centres et 


ses ashrams se multiplient à tra- 
vers l'Inde (on en compte 
aujourd'hui une douzaine), le 
swami encourage les investisse- 
ments dans le secteur privé, avec 
un faible pour l'aéronautique. 


Fabuleusement riche 


Il est aussi discret à propos de 
ses transactions que 
sur ses origines. Auraïi-il, comme 
le prétend la presse indienne, des 
intérêts bien -placés dans l'agro- 


C = de Î" t u 


les lumières des navires et cargos 
progressent lentement ou se croi- 
sent. Le puissant phare à quatre 
temps de l'île de Perim — non loin 
de la côte d'Aden — suggère une 
réalité plus inquiétante. Cette île, 
dit-on, a été transformée en véri- 
table forteresse par les Soviéti- 
ques et n'ose S’EN APPrO- 
cher. Elle contrôle le détroit. Pour 
le chef de poste de Mouloulé, un 
adjudant, « {es Soviétiques sont 
partout » : : à Perim. à Aden, mais 
aussi dans le port Fo ic 
d’Assab et dans les îles Daïhak, 
au large du port de Massaouah, 
sur la côte érythréenne. 

Les considérations stratégiques 
n'étant pas l'affaire des com- 
mandos des frontières, leur rou- 
tine n’est interrompue que par de 
maigres incidents. Un petit avion 
de l’aéro-club de Djibouti qui s’est 
échoué sur la piste ensablée — et 
pratiquement inutilisable — de 


. Mouloulé. Un cargo qui en a fait 
Doumira 


autant dans la baie de 
avec — dit-on — l'intention de 
faire régier sa divagation par une 


yogi marchand de canons 


alimentaire, les engrais, la 
défense nationale ? At-il servi 
d'intermédiaire entre une grande 
compagnie aéronautique et la 
société nationale Air India, lors 
d'une vente d'appareils ? 

Le vérité est à l'abri des 
regards indiscrets, surtout de ceux 
du fisc. car le swami est fabuleu- 
sement riche et se plaît à rouler en 
voiture de luxe et à piloter lui- 
même ses avions privés. C'est un 
esthète qui s’assume. + J'aime 
1out ce qui est beau, dit-il à F’heb- 
domadaire Zndia Today, que cela 
soit une table, une femme, un 
avion ou une maison... D'ailleurs, 
si votre épouse est laide, vous 
auriez naturellement envie de 
vous en débarrasser. >» Son der- 
nier projet en date, grandiose et 
étonnant : bâtir un + Disney- 
land », ce sont ses termes, dans 
les collines de l'Haryana (Etat du 
Nord) où il seraït possible de + se 
divertir, pratiquér le yoga et 
admirer la nature ». Un seul obs- 
tacle majeur : les terres en ques- 
tion sont habitées par des fermiers 
qui n'ont aucune envie de céder la 
place. 

Depuis quelques mois l'étoile 
du swami descend vers l'horizon. 
Déjà l'émission de télévision qu'il 
animait, consacrée à l'enseigne- 
ment audiovisuel du yoga, a été 
abruptement supprimée sans 
explications, et ses apparitions 
publiques ne sont plus aussi fré- 
quentes. Avec l'affaire du trafic 


d'armes, mise au jour par la police: 


du Cachemire, le saint milliar- 
daire a peut-être franchi ua pas 
de trop. 


En attendant, il prépare sa 
défense ct mobilise une armée 
d'avocats. Pour lui 1] s'agit, ni plus 
ni MOINS, d'UR + COUP MmOnté par 
l'opposition ». L'Etat du Cache- 
mire et le gouvernement régional 
du Dr Farooq Abdullah ont, en 
effet, été parmi les principaux ins- 
tigateurs d'une tentative pour for- 
ger l'unité de l'opposition contre 


Étranger 





compagnie d'assurances peu déci- 
dée à se laisser faire Le quoti- 
dien, pour un chef de poste, 
consisie à maintenir de bonnes 
relations avec les notables afars. 
Le dernier incident grave remonte 
à 1979 quand des opposants afars, 
venus et répartis Par mer, Ont 
balancé des grenades à l’intérieur 
du poste de Khor-Anghar, tuant 
quatre soldats d’un régiment com- 
mando d'infanterie qui en avait 
alors la garde. 

Pour l'étranger de passage, ce 
« pays » au nord d'Obock rappelle 
l'ancien « royaume » de Henri de 
Monfreid, puisque C'est au large 
de Khor-Anghar, dans le Ras 
Svan, petite crique aux eaux d'un 
vert limpide, que l’aventurier, 
entre les deux guerres, faisait sa 
contrebande. On raconte même 
que, de peur de se faire dépouil- 
ler, il entreposait ses marchan- 
dises dans des caches accessibles 
seulement à marée basse. Ses , 
acheteurs ne pouvaient donc y 
accéder qu'après l'avoir payé et, 
bien entendu, l'avoir laissé filer. 
Au large du Ras Van se trouvent 
les Sept Frères, ces îlots aux eaux 
si poissonneuses, OÙ nagent encore 
d'énormes requins et les fameuses 
raies manta, dont l'envergure peut 
atteindre de 7 à 8 mètres. 

Les nuits de cette saison d'hiver 
européen sont d’une fraîcheur 
délicieuse. Soldats et nomades 
parlent de «grand froid». ils 
s'enveloppent dans des couver- 
tures et attendent patiemment 
que le soleïl vienne les réchauffer. 
Se nourrissant de doura — une 
céréale dont ils font des galettes, 
— de viande de chèvre ou de mou- 
ton et de quelques légumes — 
quand il y a des arrivages d'Ethio- 
pie, — ils tournent fermement le 
dos à la mer. L'eau et la terre, 
dans cette solitude, ne se marient 
pas. : 

JEAN-CLAUDE POMONTI. 


la politique du premier ministre. 
Les activités commerciales de la 
Shiva Gun Factory sont, à en 
croire son propriétaire, pariaite- 
ment honorables. 

Affaire de contrebande ou non, 
l'histoire est peu banale. Selon des 
indiscrétions fournies par le gou- 
vernement du Cachemire, les 
artnes Saisies auraient été desti- 
nées à des - bandes criminelles - 
(les fameux Dacoits) er à des 
groupes terroristes au Pendjab. 
Toujours selon ces sources, l'ash- 
ram ultra-moderne du swami, à 
Mantalal, à 120 kilomètres de 
Jammu, servirait d'entrepôt pour 
un « odieux trafic d'armes ». Le 


“gouvernement local affirme sur- 


tout maintenant qu'il ne s'agit pas 
d'une opération + politique » et 
qu'U y a bien délit. Il a demandé 
aux services d'Interpol de repren- 
dre l'enquête à leur compte... 
« Coup fourré» ou pas, l'affaire 
du yogi marchand de canons reste 
à suivre. . 


KIM GORDON-BATES. 
(Publicité) 


DES CHIFFRES 
 RÉVÉLATEURS : 


3850 cadeaux de routes sortes (anciens 
ou récents, utiles ou décoratifs, de 
valeur ou bon marché) sont à 
vendre dans noire dépôt 
mètres carrés soit l'equivalent de 
B1 stands aux Puces : telle est la 
suriace exacte du "Dépôt Vente 
de Paris”, de beaucoug le plus 
grand de la capitale 
personnes ont franchi le Seuil de 
notre dépôt le samedi 22 Octobre 
1983. 
armores ancennes en chêne, 

- ACAjOu novér Ou MEnSiEf SON à 
vendre ce jour au "Déni Vente de 
Paris”. beaucoup le sont à un prix 
mféneur à 5000 F. 


2080 


1525 


111 
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Italie 
L'ancien chef des services secrets de l'armée 
inculpé de divulgation de secrets d'Etat 


Rome fKReuter). Le général 
Giuseppe Santovino, ancien chef des 
services secrets de l'armée italienne, 

a cté arrêté vendredi 2 décembre à 
Rare: Le général, malade, a été re- 
CORTE 2 100 EEE V8 il est asst- 
gné à résidence. Il est incul 
avoir révélé des secrets d'Etat en 
communiquant à l'hebdomadaire 


Panorama ua document des services d'armes et de drogue entre l'Italie et 
de ignements sur le terrorisme le Proche-Orient. Îl avait, en outre, 
international Ces isions dou- accusé de faux e dans 
nées le procureur général corrr enquête menée sur la disparition de E 
gent les informations qui avaient cir- Leu iournalietes fialiens du Liban 1 ! 
culé auparavant et selon lesquelles y 2 plus de deux ans. 

R.F.A. 


Je général Santovino avait été arrêté 
conspiration criminelle avec la . 


ia ou pour ses liens avec la loge 
P.2. Le général a, en effet, été en- 
tendu récemment 


ainsi que un magistrat de Trente 
ui s'intéresse 


Indécision sur le sort du ministre de l'économie 


Après la décision prise le 2 dé- 
cembre à l'unanimité par le Bundes- 
tag de lever l'imraunité 
taire de M. Lambsdorff, on continue 
de s'interroger à Bonn sur l'éventua- 
lité d'une démission du ministre de 
l'économie. Dans un entretien au 
New York Times publié vendredi ie 
chancelier Kohi semblait avoir dit 
que M. Lambsdorff quitterait son 
pre dès qu'il serait formellement 

ip et que cela ne faisait « au- 
pute ». Cette inculpation pour 
Corruption dans le cadre de l'affaire 
Flick devrait être la se- 
maine prochaine par le parquet & 
. Bonn 


Dans la ; ée de vendredi, des 
fonctionnaires de la chancellerie rec- 
tifiaient cependant les déclarations 
de M. Kohl au quotidien américain 
en arguant d'une mauvaise traduc- 


tion. On indiquait qu'il y a une diffé- 


rence entre le fait d'être inculpé et ‘; 


cn d'être traduit devant un tribu- 
tient toujours M. pOur 
un “homme intègre = qui peul 
conserver sOn poste de ministre 
jusqu'à ce que le tribunal ait jugé re- 
cevablé le dossier d'accusation du 


Le ministre, à qui l'an reproche 
d’avoir touché 135000 DM du 
groupe Flick en échange d'un nr 

vement fiscal important, a déclaré 
Po pit u'il ferait connaître sa 
position a avoir pris Connais- 
sance la semaine prochaine de l'acte 
d'accusation. 


Etats-Unis 


eagan annoncerait avant le mois de février 


‘s'il est candidat à l'élection présidentielle 


Washington {AFP.). — M. Ro- 
nald annonCcera, avant son 
anniversaire du 6 février 1984, s’il 
est candidat à l'élection 
tielle de novembre 1984, a indique, 
vendredi 2 décembre, M. Larry 

Se de la Maison 
Blanche. + Le présidem ne se consi- 

comme candidat tant qu'il 
n'a dit au peupie 
qu'il souhaïte rester quatre ans de 
Plus à la Maison Blanche », à dé- 
chré M. S « Nous connat- 
trons la réponse avant son anniver- 
PIE », a-t-il ajouté. 

M. Reagan, ui est le ident le 
plus âgé de Le des Etats-Unis, 
. aura Reel ms le 6 février. 

ee Le pen 


pes ont sure anonyme ge Lu Srésident 
a décidé de ee laration offt- 
ture peu après le 

l'Union q se sur As de 
"Union qu'il doit prononcer ms 
vier. Cetie décision aurait été 
lors d'une réunion, il A res que 
pen à à Los Angeles, 

la campagne pour la réélec- réélec- 
tion du président. 

Le porte-parole de Ia Maison 
Blanche a d'autre ven- 
dredi, une curieuse affaire. 
M. S a affirmé que La Maison 


Blanche avait pris au piège deux 
journalistes qui avwraient re 
avec un zèle coupable, dans ges 
reaux du service de presse. 


SON pence 2e l "indiqué “es 
M. S oué © 


toire comme ra Ven » 


qués de toutes pièces. 


Jjaavier proc 
à la mi-temps de la finale d'un 
championnat de football 
« C'est le moment où l'audience des 
téléspectateurs est la plus grande », 
MR qui n st Selon 
lait a très ne », mes Les 


de la Maison Blanche. « Beaucou 
d'entre vous avez été les Ness de 
vos propres yeux avides », à POur- 


ne porte-parole en rappelant : 
ux jourualistes qui participaient à : 


sa conférence de presse q uotidienne 
« les règles tacites ei le code d'hon- 
nn doivent régir les 

entre les correspondan 
son Blanche. 


El Salvador 


M. Reagan minimise les activités 
des escadrons de la mort 


US in démocrate au 
cngk'e tions améri- 


caines D dt des Roi de 


promuiguer 
use Poele loi faisant Bépendre le 
Sepi l'aide des ET au 

vador des progrès accomplis dans 
ce pays en matière de réformes démo- 
cratiques et de protection de la per- 
sonne humaine. 

M. Reagan a, le 30 novembre, re- 
fusé de signer ce texte, allégant que la 
formule du certificat obligatoire 
« dénaturaiït » les efforts de son ad- 
ministration en faveur du anect des 
droits de | au Salva 

Protestant contre ce refus, trente- 
huit A e démocrates ont st- 
gné, le 2 décembre, une lettre dens 
laquelle ils se déclarent op ro 
poursuite es militaire de 
shogens vador président 
fe la commission CR dE e af- 

aires € c ublicain 
Chance Mcer a, lui hème, ex- 
Prime sa « désillusion », et pronosti- 
qué que ! le Congrès reprendra la dis- 
cussion de ladite loi en jan en janvier. Se 


Au Salvador, des représentants de 

la RS ont noue que l'attitude 

M. Rengan était un “feu vert» 

HUE aux « escadrons de la mort » 

d'extréme droite, qui ont multiplié les 
crimes ces dernières semaines. 

Le secrétaire d'Etat américain, 

L he dun oO a admis, tout 

se solidarisant naturellement avec 

le président, u'H aurait été * Zrès dif- 

ficile » pour . Reagan de signer une 

certificat attestant que des progres 

ont été au Salvador en 





matière de droits de l’homme. " 
dant à un Flo de lycéens qui 


ts et la Mai- : 


Lectures 








: Les juifs 


L'histoire des juifs qui établi- 
À rent des colonies agricoles en 
+ Argentine dès 1894 commence 
‘*- avec celle du sionisme naissant 
ei du grand mouvement de 
retour à la terre. Pour les juifs 
russes et polonais, en ces temps 
de pogromes et de désespoir, 
l'exil est synonyme de souf- 
frances, et le retour à Sion paraît 
êure la seule issue; mais Sion 
peut se situer dans la pampa, car 
celle-ci signifie d'abord le droit 
de vivre en faisant fructifier la 
terre. L'antisémitisme nourri des 
stéréotypes du juif marchand, 
banquier ou usurier pèse lourde- 
mént sur une communauté Com- 
posée surtout d'artisans pauvres, 
sans cesse menacés et malmenés. 
Contre ce préjugé du peuple 
marebhand qui trouve en Sombart 
et chez les marxistes des publi- 
cistes virulents, nait Un MOuve- 
ment littéraire et politique qui, 
de José Mendelson à Theodor 
Herz!, insiste sur les rapports du 
peuple juif à la terre et sur ses 
capacités à redevenir Île peuple 
agricole dont témoignent Îa 
Bible, le Talmud et l'histoire. 


Pour échapper à un destin 
trop souvent funeste, les commu- 
nautés juives de Russie et de 
Galicie auront l’aide du baron de 
Hirsch qui, grâce à sa fortune. 
tentera d'établir des commu- 
nautés rurales en Russie et négo- 
ciera avec le gouvernement du 
tsar. 


En 1890, l'échec de çes négo- 
ciations et linsécurité grandis- 
same conduiront le parlemen- 
æ taire anglais White, envoyé du 
“% baron de Hirsch, à suggérer un 
: plan.de colonisation extérieure ; 

l’émigration étant, une fois 
encore, le seul recours possible. 
sé White sera l'initiateur de la colo- 
“ nisalion gn Afrique du Sud et en 
#n Argentine. Un premier comité, 
“#é situé à Berlin, dirigera les immi- 
Fa à grants de Bessarabie vers 
l'Argentine. 
sn En 1892 naissait à Londres la 
te Jewish Colonization Association. 

é En Russie, quatre cents bureaux 
pour l’émigration des juifs vers 
l'Argentine et le Brésil étaient 
ouverts, et en 1894 une première 
vague d'immigrants- d'Ogessa 
s’érablissait en Argentine. Trois 
mille deux cents personnes. 
: après un voyage difficile, dans 
ÿsé des conditions sanitaires telles 
## que le typhus faisait périr nom- 

& bre d'entre eux, fondèrent les 
premières colonies collectivistes 
de la pampa (à Santa-Fé et à 
Entre-Rios). Les débuts furent 
difficiles. et les mauvaises 
récoltes de 1895 accentuèrent le 
découragement. Ainsi, très vite, 
le taux de colonisation descendit 
à deux cents familles par an en 


moyenne. 
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Ps de La api le ali As-tu - 
seront = 


meitre des actes violents 
ensuite attribués à l'extrénmre 
Le ». j 
Au Salvador, le nee de la dé- 


de La mort» d'extrême 


Le 2 décembre était le quatrième 
anniversaire de l'assassinat, à ce jour 
EN amérr 
caines, ts des 
forces dé sécurité, cind] auteurs 


supposés de ce crime sont su ee 
ordre du jour. M. Robert Le 
bassadeur des | te Preis UNE au au 
"administration - 


eur procès n'est pu] 


dorienne qui auraient pu Equés dess : 
contre deux officiers impliqués 
ce quadruple as aSSaSSINnAt. 





du Pariement, anciens %# 


soldats des forces de sécurité, qui :#* 
tpour 4 


avaient enlevé un | 

le £ ense faisant passer pour 5% 

des activistes de gauche. Plus de de 753 

ingt hommes d'affaires ont ËTé en- 

lev en 
prétendant agir au 

nr — (AFP, AP. Router: 











ce salvadorienne & gear 
noncé, le 2 bre, l'arrestation de ## 





ee Le Monde & Dimanche 4 - Lundi 5 décembre 1983 es 


Voici un kvre destiné à éclairer 
un aspect mal connu du passé 
récent de l'Allemagne, à savoir le 
débat qui s'est instauré après la 
seconde guerre mondiale à partir 
de l'interrogation suivante : qui 
est responsable des douze années 
de cauchemar que le monde vient 
de vivre ? (1). 

Ce débat amorcé des avant la 
querre dans les journaux et revues 
des exilés se prolonges dans les 
années d'après guerre, d’abord 
dens les organes de presse des 
troupes d'occupation, puis dans 
les journaux sous licence, enfin, la 
presse retrouvant sa liberté, dans 
les nombreux ioumaux et p£ériodi- 
ques nés à catte époque. L'un des 
grands mérites du travall de 
Mr Eberan est d'intégrer dans 
ses analyses un corpus sinon 


.Complet, du moins très fourni 


dont une grande partie n'avait à 
ce jour jarnais été étudiée. 


Ce qui ressort de prime abord 


de ce livre, c'est que le problème 


progressivemant avec la guerre 
froide et disparaît complètement 
de la conscience cCollectiva en 
1949, année de fondation des 
deux Allemagnes : tout regard cri- 
tique sur son propre passé 
n'avait, croyait-on, pour effet que 
d'affeiblir la combetivité des Alle- 
mande dans {a confrontation 
Ouest-Est. 


n'ignore rien des 





Malgré ces difficuitée. on 
attendait, avec impatience, dans 
les bourgades juives d'Ukraine 
ou de Galicie, les nouvelles du 
Nouveau Monde. Une lettre 


d'un parent entraînait une Jec- 


ture collective et des commen- 
taires passionnés. Dans l'enthou- 
siasrne de ce sionisme sans Sion, 
les rives du rio de la Plata res- 
semblaient étrangement à celles 
du Jourdain. Les plaines souvent 
anides où s'établit La colonie de 
Moïse-Ville avait, aux yeux des 
colons juifs, la couleur d'une 
Palestine rêvée. L'un des immi- 
grants écrivil : « De mème que 
Moïse a conduit les juifs hors 
d'Egypte vers une terre fertile, 
de même, sortis de la Russie tsa- 
risie Pour ceite terre d'Argen- 
tine, NOUS NOUS SeniOnS COMME 
nos ancélres. » 


Du samovar à la bombilla 


En 1812, la liberté de culte 
avait été promulguée, ainsi que 
celle de l'immigration. 
L'immense pays restait encore 
vide, et la République de 1862 
avait pour slogan : « GOuverner,. 
c'est peupler. » Le président 
Jutio Roca favorisa par des 


décrets l'installation des colonies 


rurales dans la pampa, ft les 
juifs russes réalisèrent ainsi un 
idéal égalitaire, sorte de kib- 
boutz avant la lettre. Avant eux, 
des juifs séfarades, des mar- 
ranes, avaient organisé la vie 
communautaire dans les grands 
cenzres urbains. Avec la coloni- 
sation agricole, les juifs joueront 
en Argentine le rôle de pionniers 
faisant fructifier une terre 
encore sauvage. ils participeront 
pleinement à l'essor de la nation. 


Du fait du système clos que 
constituent les colonies agricoles, 
les caractéristiques nationales se 


La thèse fondamentale _de 


là visent plus à cacher aux autres, 
mais aussi à soi-même, un senti- 
ment de culpabilité qu'à mettre 
au jour les mécanismes qui ont 
permis le nazisme et l'ont entre- 
tenu. Le lecteur découvre avec 
intérêt l'état mental et culturel de 
l'Allemagne et des grandes puis- 
sances en 1945, non pas de 
marère directe, mais dans le 
non-dif, dans ce qui est ty 
conscienmwmant et. dans Ce qui est 
rafoulé. 


Des faits 


Cals apparak notamment, ainsi 
que la monta magistralement 
Mr Eberan, dans l'incapacité de 
le plupart des intervenants [mis à 
part les séstentigfigtes comme 
Jsspers ou les psychanalystes 
comme Mitscherlich) à s'expliquer 

directement et COncréfemaent sur 
le phénomène du nazisme. L'his- 
_ toire souvent évoquée sert plus à 
_opacifier qu'à éclairer le présent, 
voire à justifier je fatalisme et le 
manque d'esprit cwique, De plus, 
le « débat » reste paradoxalement 


monologique dans ia plupart des 


ces at exclut a priori une confron- 
tation Ouverte des points de vue 
d'où sortirait une vérité vérifiable. 
Curieusement,. alors qu'on 
Germains dans 


natation assez longtemps. 
Ainsi, Gerchunoff évoque avec 
on |yrisme quelque peu désuet ia 
vie juive dans la pampa (1). 
Petit à petit, les rythmes se 
confondent et k repos Sabbati- 
que glisse vers la sieste rituetle ; 
ceux qui se réunissaient autour 
du samoyar passeront de main en 
main la bombilla et dégusteront 
le maté avec autant de plaisir 
que naguère le th€. Rabj Efraïm, 
deviendra Don Efraïm et les 
enfants apprendront à lire 
l'hébreu, à parler l'espagnol et 
quelques mots de guarani. Le 
matin, à l'heure du | HAE des 
hommes enroulent leurs phylac- 
tères et s'apprêtent à prier, le 
regard perdu dans l'irimensité 
du paysage. Au loin, on discerne 
la sierre, plus près le corral et la 
synagogue, longue bâtisse de 
bois attenante à l’école. L'achar- 
nement au travail de la terre, 
très souvent aride, trouve sOn 
fondement dans la Torah, où il 
est dit, entre autres, que a vie 
aux champs est la seule vie saine 
et mérite la grâce de Dieu. 


Pourtant, les débuts furent 
difficiles, l'adaptation probléma- 
tique. Le contact avec l'exté- 
rieur, souvent réticent, rend les 
rapports entre juifs, criollos et 
peones très tendus, frôlant l'hos- 
tilité ouverte. Malgré cela, cer- 
tains de leurs enfants seront 
d'habiles cavaliers et des gors- 
deros émérites, dont le prestige 
sera rehaussé par le port de 
larges ponchos : quelques-uns 
entreront dans Ia légende et 
deviendront ces = gauchos juifs » 
si inattendus, 


Malgré leur attachement 
quasi mystique à ls terre, les 
juifs quittent en grande majorité 
la pampa pour les centres 
urbains. La tradition du savoir 
livresque est plus forte que les 
nouveaux liens avec la terre, et 


Fistoire les faits du His Reich 


sont ignerés. Cela permet par 
exemple à certains catholiques de 
D PER Rp EE C2 ES 
comme si le Concordat n'avait 


pas existé, D'où dans doute leur ‘ 


émai lorsque Rolf Hochhuth lan- 
cera le pavé de son Vicaire. 


prussianisme. 
recherche pragmatique aurait 


de nuancer le jugement 
ë son compte par a 


ne serait que l'exacerbation du 
milittansme prussian, Rares sont 
ceux qui ont eu La curiosité de 
consulter les documents permet- 
tant de voir quelles sont las cir- 
où les nazis ont, 


jusqu'en mars 1933, remporté 
‘leurs succès électoraux 
monde 


central, était À majorité de-gau- 
che. 


Session le Evre de Mn* Ebe- 
ran eee précisions inté- 


- Quaient le nazisme. Ce sont les 


Etats-Unis qu ont de la manière 
{a-plus décidée avance le thèse de 
la « responsabilité collective » des 


_ Allemands : ds provequérent ainsi 


un phénomène de btocage et 


PR ES 


les jeunes vont rejoindre les 
bencs des universités, Les colo- 
nies se transforment pelit à petit 
en eszancias et la propriétése 
privatise. Les pionniers de k pre- 
mière génération travaillent et 
vivent sur leurs terres. À la 
deuxième génération, les colons 
travaillent leurs 1erre$ .avec 
TJaide d’ouvriers agricoles, mais 
déjà üls vivent dans Îes « Centres 
d'habitat rural regroupé «. A la 
troisième généralion, le’ 

est devenu un exploitant agricole 
qui habite en ville et organise un 
système de métayage. L'isole. 
ment des communautés et le 
repliement sur soi conviennent 
peu à des juifs nourris de culture 
européenne et habitués aux 
échanges cosmopolites. Le choix 
du conjoint précipitera la fuite 
vers les villes, où l'on peut trou- 
ver an époux juif sans subir Îles 
pressions de La communauté 
locale. Ne voit-on pas déjà dans 
le récit de Gerchunoff une jeune 
Myriam ravie par un en RON 
juif? 


ie légendaire 

Ainsi, la preuve est faite : pour 
répondre aux préjugés antisé- 
mites, les juifs avaient montré 
leur aptitude à la vie \ 
Culrivateurs. ou éleveurs de 
bétail. ils. n'avaient pas pour 
autant voulu rester en marge de 
l'histoire. Reste-t-il aujourd’hui 
des gauchos juifs ? Il reste en 
tour cas des par de groupes 
d'hommes et de femmes reve- 
nant des champs. de çavaliers 
surveillant d'immenses irou- 

ux: AU verso, on peut Hire 
FYankel Risinskr FOr2 n, 
L'écriture est large, Comme 
encore empreinte de sa forme. 
cyrillique d'origine. 

En 1947, il ne demeurait que 
26% des juifs dans l'agriculture 
eu, en 1954, le chiffre tombait à 
10 &….. Le « juif gaucha » 
devient la figure. légendaire 
d’une épopée éphémère. 
enfants devenus juifs tour Court, 
sont aussi Arpentins ei pauriotes. 
Ardents défenseurs d'une 
Constitution qui, dès leur art 
vée, avait fait d'eux des citoyens 
à part entière et leur avait donne 
la liberté du culte, ils subirent 
cependant les vezations d'une 
otigarchie fermée et des 
«semaines tragiques » qui leur 
rappelèrent là Russie d'autrefois. 
Cet attachement à une Constitu- 
tion démocratique leur a vaiu 
récemment encore des menaces 
et des disparitions. Ils savent 
désormais que la Terre se 
est une lutte Constante. 

LAURENCE PODSELVER 
et ULYSSES SANTAMARIA. 


(1) A. Gerchanoff, Los Cakes 
re réédition, B Buenos-Aires. Edño- 
LL. 


à Le débat sur la responsabilité du nazisme 


confrontation Ouest-Est s'aggra- | 
vant, ils imaginèrent de faire par- 
ticiper les Allemands à leur sys- 
tème de défense. Quant eux 


teur permettait de faire l'écono- : 
mie d'une réflexion sur le fas- 

cisme en France et la colabors- 

tion. 

Le débat sur 8 resppnsabilité.. , 
tel que l'a reconstitué Me Ebe-. 
ran, térnoigne que les esprits sont à 
encore prisonniers des schéemes | 
de pansée imposés, sinon 
inventés par les nazis. Et, comme 
l'a souligné en son temps Hanna 

. Ce n'est pas l'un des 
moindres paradaxes que la 

n sur le nazisme et ses: 
responsables se soit déroulée . 
selon des catégories 
per. li : on particulier, rares . 
étaignt ceux qui mettaient en. 
couse Ia notion de « caractère: 
national » ; l'individu continuer à 
être pris pour quantité négligeable . 
comparé à la masse, à l'Etat, au. 
modèle culturel | 


1 reste à souhaiter que ce ITS: 
important Pour les Allemands, 
mais aussi pour les Français, 
trouve rapidement un éditeur en . 
France . “7 


MAURICE GOBE. 





(1) Wer war an Hitler schuld.? 


Die Debarre um die Schaid +} 


1945-1949 Munich Minerva ed 
1983. 
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LA DISCU SSION BUDGÉTAIRE AU’ SÉNAT 





cures 


avait innové on repoussant, 


pour la première fois 
depuis les débuts 

de la Ve République, 

les crédits du ministère 
4e la défense. 

il a récidivé, dans la nuit 


. du 2 au 3 décembre, 


mais ce. d'est pas sans états 
d'ame que certains ‘ 
sénateurs de l'opposition . 
{notamment centristes 

et indépendants) se sont 
résolus à co vote négatif. 


“Refvser d'appronver ce budget, 
alors que — pour ne citer que ce seul 
argument — des soldats français 
sont engagés sur des terrains exté- 





-fieurs, cela paraissait à ra 
icile- 


pour le moins inopPOr UN et 
ment justifiable. 


de la défense, en jugeant le budget 

«-iisuffisant » et en 

gpuvertemen de ne ph donner à 
ense la pone pa que. 


jamais exigent 


M. Etienne BDaily (Gauche déx démo- 


cratique, Seine-et-Marne) s'est fait. 


le porte-parole de ceux qui ne 
l'entendent tout à fait ainsi Se 
réclamant de la tradition radicale, 
qui veut qu'on «me laisse pas la 
nation sans crédits mülitaires », 


‘mea pas voulu «imiter les socle” 
“listes », Qui, avec une + infolérance 


rome à repoussaient systé- 


les- crédits “militaires, 

ls étaient 

senlés par une majorité qu'ils 
mer | 


La des finances s'en 
était remise M l'exception dar du 


M. Miche RSR N Manet anct (P -) noel 
elle était favorable) à la Sagesse. de 
la Haute Assemblée. La commission 
estimait que le budget de 1984, cor- 


respondant 2 !la ière tranche 
annuelle de la loi de programmation, 


est fondé, comme cette dernière, sur 


des évoletions prévisionnelles de _ 


hausse des -prix-- peu réalistes » et 
do alourdiront pour 
face aux ents exté- 


nieurs de.la France. La commission 
des finances. ne voulait pas, pour 


‘autant, refuser au gouvernement la 


armées, étaient défavorables au = 
jet. de budget (/e Pre 
11 octobre et 5 novembre). Pour 
président . de certe se 
‘Jean Lecanuet (Un. centr. 
Seine-Maritime), non 


Crédits sont insuffisants, mais encore 
ils « matérialisent » une politique 


condamnable Qui < ne repose pas 
cohéreme ». Le 
président de” "U-D.F. estime que les. 
contradictions au sein de la majorité 
— M. He RIM AITCe DER 
D eoothord noue 
tions du président de la 
République — jettent une ombre sur 
la crédibilité de la défense. 
En mot (RPR à M. Jacques Chau- 
R., Sarthe), qui voit 
er ro 


HT PR RS pu ne 
dans 


son retour 


France, de négocier 
- l'OTAN (Le Monde du 2 re 


bre), M. Hernu a indiqué qu 


FAR (Force d'action Re « Le 
ment esséniiel de cette réorganisa- |. 
tion »s, peut conctétiser « HOS ENLE- 
gements auprès de nos alliés, si, 


Toutefois, le gouvernement 
‘le déridait, cer’ cette force i 
donte n'est évidemment pas p 


APÉÈS IA MODIFICATION DU PROJET PAR LE star 


teur public hospi 
des 12 octobre, 19, 20 et 21 novern- 
bre). L'U.D:F. et le R.P.R. ont voté 

M. Michel Debré (RPR, 


de son retour an pOuvOir sera d'abro- 
gercetexte. . . 

Les députés ont adopté sans mod 
fication notable les dis 


tives aux syndicats Fatar- 


Les députés ont mis à profit ce 

TL 
comp 

: talisation. Dans le texte 


“Aus avient AGOpté en première 


emmes ge partici- 


sages-Î 
paient pas à l'élection des chefs de 


| considéré | comme une injustice, 


compte tenu . leur rôle. En 
ième lecture, l’Assemblée e dé- 


Cote il était prévisible, l'AS- 
semblée a accepté, avec l'acoord de 
l'opposition, la rédaction mise au 
pot par le Sénet à propos de l'auto- 
rité du directeur et de la responsabr 
lité des médecins. Un consensus . 


-rence, d'a 


Les députés rétabliront Ja substitution 
. de départements aux services 


dans les Hôpitaux publics 


s'était dégagé autour de cette rédac- 
tion, entre le gouvernement et les s6- : 


nateurs. 
Les prérogatives du comité tech- 


nique paritaire (CTP) dans que 
EE ee 


telles qu'ils les avaient votées en pre- 
mière Ce comité sera no- 
tamment, coulé sur le budget, 
disposition que le gouvernement, 
a'approuve pas, meis que 1e rappor: 
teur. de la Commission des affaires 
sociales, M. Claude Bartolone (PS. 


mg heic Denis), estime jusciiée 


Re personnel dans 
de l'hôpital. 
A propos de ia commission médi- 


ile consultitive ‘(C.M.C.), le Sé-. 


nat avait. en rapport sur 


« les activités médicales de l'&a- 


blissement, en vue _— meilleure 


prévu par Le projet de loi sur « l'éva- 
luation des soins ». Cette .diffé- 
ce mineure, ris- 
uait, selon Bartolone, de vider 
sa substance cette innovation que 
l'Assemblée a rétablie dans sa for- 


E xrülation mitiale. 


Enfin, l’Assemblée a rétabli les 
dispositions relatives à la gestion des 
DPdeEut er om éd De Un 
tant de l'Etat, aù nom de la 
qu'avait défendue, devant le Sénat, 
M. Edmond Hervé. Le secrétaire 
d'Etet chargé de la santé avait ré- 
cusé le parallèle fait par l'opposi- 
tion, du point de vue des élus locaux, 

entre la 
cales et celle des bôpitaux 


JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


ee Couverture sociale des agricul- 
teurs des DOM. — L'Assemblée na- 


vionale 2 adopté en première lecture 


: un projet de loi, voté par le Sénat et . 
. donc définitivement adopté, portant 


extension aux départements d'outre- 
er acciden din 
agriculteurs pour les ts. 
vie privée, les accidents du travail et 
les maladies professionnelles, insti- 
"tuée par la loi du 22 décembre 1966. 


Lire Hernu, cette 


des collectivités lo- : 


L existence de la FAR n implique pas 
un engagement automatique dans la « bataille de avant » 
déclare M. Hernu | | | 


sous le contrôle de l'OTAN ». Le 
ministre de La défense a précisé que 
k possibilité « de projeter cete force 
en avan ne vVeui pas dire que la 
Mrohce acioie LE ribeloe de lan 
maticité d'un nt dans une 


bataille de l'avant, mais plutôt . 


qu'elle accepterait d' intervenir, à 
titre dissuasif, dans un contexte de 
crise, afin de le désamorcer er d'évi- 
ter qu'il ne dégénère en conflii ». 
explication ne. 
; renforcer ! « incertisude à 
le aura à faire face un éven- 
pe agresseur », Puisque Ce dernier 
saura « il s engage ouvertement 
contre la seule puissance nucléaire 
réellement indépendanie de 
l'Europe occidentale ». 
Evoquent la modernisation des 
composantes des forces nucléaires, 
M. Hernu a déclaré qu'elle démon- 


L'analyse du scrutin 


Le Sénat à rejeté, par deux 
scrutins publics, les aicles 43 
et 44 du projet de loi de fi- 
nances relatifs aux dépenses en 
matière de défense. Pour le pre- 
mier, Concernant les mesures 
nouvelles pour les dépenses or- 
dinatres des services militaires : 

© 175 sénateurs ont voté 
contre : 67 Union centriste (sur 
172), 58 R.P.R. (sur 58), 
43 KI. (sur 49), 3 Ganche dé- 
mocratique (sur 39) 
(MM. Cantegrit, François- 
Poncet et Soucaret), 4 non- 
inscrits (sur 5). 

. © 130 sénateurs ont voté 
pour : 70 P.S. (sur 70), 

34 Gauche démocratique (dont 

12 M.R.G.), 24 P.C (sur 24), 


1 Union centriste (M. ), 
1 non-inscrit (M. Habert) 
© 9 sénateurs se sont abs- 


Du Luart et Voiiquin), 2 en 
che démocratique (MM. Pa 
Girod et ous Mercier 5 
1 Union centriste (M. 
"Cou). 

e 3 sénateurs n’ont pas pris 
part au vote : MM. Poher (qui 
présidait la séance), Blin 
(Union centriste) et Lombard 
(Union centriste) : ce dergier, 
dans le sccond scrutin public, 
qui portaït sur les mesures nou- 
velles (dépenses capital des 
services militaires), a voté 
contre. 


“ de façon Parfaitement claire, 
É volonié du gouvernement de 
maintenir la crédibilité de la dis- 
suasion ». =« C'est Ve de notre 
sécurité et de notre i 
til di Pour cette raison, notre nee 
de dissuasion ne saurait être comp- 
1ée avec les fusées de l'un ou l'autre 
Super-Grand dans les négociations 
en COUrS. » 


M. Hernu 2 contesté l’objection 
2. laquelle lorsque ee. armes 
nucléaires ues sont réparlies 
dans les nds l'adversaire 
se trouve - dans l'incertitude », 
tandis que cette incertitude dirmi- 
nuerait lorsque les armes sont 
regroupées dans une grande unité 
de que. Il a expliqué que le 
NS es e dans 
e fait qu'un éventuel agresseur pos- 
sède une double certitude : « Certi- 
tude que les armes Pluton ne peu- 
ven opérer que lorsque les corps 
d'armée sont engagés el certitude 
que les seules =0nes menacées par 
ces armes sont les zones d'action de 
ces corps d'armée. » U 2 justifié 
ainsi son souhait de voir regrouper, 
dès que cela sera techniquement 
possible, les moyens nucléaires tacti- 
ques terrestres, afin de renforcer 
l'« incertitude d'un adversaire éven- 
af d'abord quant au ns de 
a frappe — qui pourrait, si le prési- 
dent de la Républi ue le décidair 
intervenir sans que le corps d'armée 
ait été, préalablement. engagé, — 


ensuite quant au point d'application . 


de ces coups, qui ne seront pas . 
néressairement appliqués dans la 
zone d'action où interviendraif notre 
corps de bataille. » 


Pour M. Hernv, si l « idée d'une 
défense européenne doit constituer 


un objectif important, il convient 


d'avancer dans ceite voie avec . 


sagesse el isme ». 


das CHAUSSEBOURG. 


@e Le budget du temps libre 
approuvé — Le Sénat a accepté, 
vendredi 2 d£cembre, les crédits du 
temps libre, de la jeunesse et des 
sports, parce que le gouvernement a 
fait la moitié du pas que les séna- 
teurs lui mr a : lors de la 
discussion de la Première partie du 
projet de loi de finances pour 1984 
(recettes), le Sénat, à l'unanimité, 
avait décidé de maïntenir à 2,5% le 
taux du prélèvement sur le Loto, 
destiné an Fonds national du déve- 
loppement du sport. alors que le pro- 
jet gouvernemental tendait à le 
ramener à 2% {/e Monde du 
26 novembre). 


M. Giscard d'Estaing 


et le « devoir d’alternance » 





De notre correspondant 


t 
politique des femmes de l'opposition 
créé en mai 1982. La nce à ses 


.côtés de M. Valéry Giscard 


d'Estaing rehaussaîft l'intérêt du 
thème retenu : <«Mériter l'alter- 
nance ». 


la République allait être tout autant 
sollicité que M Pelletier, qui 
s'annonça COrnme une «féministe 
tranquille >» avant de porter un 
sur les succès de l’opposi- 

tion : «Ils traduisent plus un rejer 

de la majorité qu'une adhésion à 
nos idées, dit-elle. L'addition des 


hd pas le pouvoir avec la 
bétises des autres, mais avec un 
jet nouveau et cohérent le 


capab 
_d'entraïner Î adhésion du plus 


nombre. L'opposition n'a pas 
encore franchi ceiie étape... » 

L'ancien. ministre chargé de la 

condition * féminine devait encore 


: « {l'est urgent de prendre 
les does a et ra dire quels = 
line e valeurs qui fonde 


* ron!t noire projet. » 


Si M. Giscard d'Estaing 
_ acquiesce à ces propos en soulignant 
" notamment + {a montée des valeurs 


de la femme dans la société fran- 
çaise », il déclara en revanche na 
pas partager le pessimisme de 
Mrs Pelletier au sujet de la manière 
dont l'opposition se situe face an 
gouvernement : « Nous ne nous 
déterminons par rapport aux 
choix de ce jer. Nous voulons 
agir pour résoudre les problèmes 
mal réglés. » 
.  Nuances entre les deux vedettes 
de la soirée ? Certainement. En 
effet, après les propos de M” Pelle- 
+ sur <« mériter l'alternance », 
Giscard d'Estaing fit dériver 
ee le devoir 
d'alternance » autour du rassemble- 
ment de + deux Français sur trois ». 
+ On ne va pas gagner une élection. 
On va convaincre un peuple. » 
Comment ? « £n écoutant la 
base -, car C’est d'elle que « viendra 
le rassemblement et non du sommet 
des structures politiques ». Pour 
Giscard d'Estaing, il s'agit de 
ré e ses attentes » PU 
ne d'éta un programme. Une 
toutefois. En cas de vic- 
toire aux élections législatives de 
-1986, « ?{ faudra supprimer Île 
contrôle des prix, les formalïtés de 
contrôle des el meitre en 
place rrès vire des chaines de 1élévi- 
sion supplémentaires ». Et encore, à 
Propos du budger : « L'actuelle 
majorité n'en a plus qu'un à impo- 
ser à la France, celui de 1985. Cela 
suffit. Dès son retour au pouvoir en 
1986, la nouvelle majorité remettra 
de l'ordre dans les finances publi 


ques. = 
LLIBERT TARRAGO, 


Le retour de Chaban 


* {Suite de la première page.) 


C'est la enouvelle société » qu'il 
ne put vraiment mettre en Œuvre-de 
1969 à 1972, qu'il est prêt à 


- eactuslisers et auquel:il continue 
de croire. Il n'est pas absurde de 


penser qu'en cas de victoire de 
l'opposition en 1986 il pourrait être 


« cet homme-là. 


Il est, de tous les leaders de 
l'opposition, le plus proche de 
M. Mitterrand, auquel le lie une 
complicité ancienne et en qui il voit 
un homme chors du commun 3. 
Ses origines radicales l'ont, en quel- 
que sorte, prédisnosé à l'« ouver- 
ture ». Cette ouvarture en direction 
des radicaux et de la S.F.I.0., qu'on 
lui refuse en 1970 et qui aurait pu 
faire échouer, il le crit, « l'O.P.A. de 
M. Mirterrand sur la S.F.I.0O. » 

Ca faisant, à indique à l'électorat 
d'opposition que lui, à la différence 
par exemple de MM. Giscard 
d'Estaing, Barre et Chirac, n'a pas 
rendu possible la victoire de M. Mi- 
terrand. Bien au Contraire,. puisqu'il 
aurait pu empêcher la conquête, par 
celui-ci, de Ia gauche. Et 
aujourd'hui, il est au moins autant 
unitaire que les autres, puisqu'il 
veut pousser Me Veil à prendre la 
tête d’une liste unique de l'opposi- 
tion aux élections européennes de 
1984. 

Si l'on s’en tient à l'habileté, 
M. Chaban-Deimas n'est en effet 
pes encore «fini». Car, dans le 
mème terms, il rappelle à l'électorat 
de gauche que ce sort les « conser- 
vateurs » {1} qui l'ont fait échouer. 

ll critique certains aspects de la 
politique actuelle, en approuve 
d'autres. À tous, il se présente 
comme celui qui à incamé, et pour- 
rait incamer de nouveau, « je mou- 
vement dans l'ordre ». 

Ce retour sur la scène politique 
de € Chaban>»n "est pas Sans 

JÉ — s'l en 
était besoin — que ia compétition, 


Selon a Sofres 


“LE REDRESSEMENT 
DE LA COTE DE CONFIANCE 
DE M. MITTERRAND 
CONTINUE 


Re 
res jé par /e a 
Pose 
vouvelle hausse de la cote de 
confiance du président de la Répu- 
blique. D'après cette enquête réali- 
sée du 18 au 23 novembre auprès 
d'un échantillon représentatif de 
1 000 personnes, 46 % des Français 
(42 % le mois dernier) déclarent 
faire + {Out à faits Ou « plutôt 
confiance - à M. Mitterrand pour 
résoudre les problèmes de ia France. 
Ils sont 50 & {an lieu de 54 % précé- 
demment) à émettre un avis 
contraire. 

Les Français Sont également plus 
nombreux à considérer que le rôle 
de la France dans le monde se ren- 
force. Ils n'étaient que 18 % le mois 
dernier, ils sont désormais 26 %. 
(L'enquête a été réalisée après le 
16 novembre, c’est-à-dire au lende- 
main de la prestation du chef de 
J'Etat à «L'heure de vérité» sur 
Antenne 2, consacrée à la politique 
extérieure.) 

La cote de confiance du premier 
ministre enregistre pour sa part une 
hausse d'un point : 31 % des per- 
sonnes interrogées (au heu de 30 % 
le mois dernier) affirment lui faire 
confiance. 

A l'indice de popularité des per- 
sonnglités politiques, M. Michel Ro- 
en hausse d'un point (55 % au 
lieu de de 54 %æ) conserve la première 
place dans la majorité. Il est suivi 
par MM. Delors, qui perd deux 
ve (42 % au lieu de 44 %). et 

Mauroy, qui gagne un point (33% 
au lieu de 32 %). Dans l'opposition, 
Mr Veil, en baisse de deux points 
(51 & au lieu de 53 %) est toujours 
en tête. Viennent ensuite M. Chirac 
(43 >), M. Barre, qui perd trois 
points (40 % au lieu de 43 ®), et 
M. Giscard d'Estaing, qui en gagne 
trois (35 % au lieu de 32 &). 

D'autre part, un sondage de 
l’Lfres, réalisé du 17 au 21 novembre 
auprès d'un échantillon représenta- 
tif de 1 000 et publié par 
le Quotidien de Paris, confirme 
cette tendance au redressement de 
la cote de ularité du chef de 
l'Etat. D'a cette enquête, 42 % 
des Francais (33 & le mois dernier) 
approuvént la façon dont M. Mitter- 
rand remplit ses fonctions. 





ïL 





au sein de l'opposition, ne fait que 
commencer. |! donne du jeu au pré- 
sident de la République. 

Dans l’opposition, M. Chaban- 
Déimas vient s'ajouter aux trois 
e présidentlabies » — dont aucun ñe 
peut être considéré comme € fini ». 
La question ne s'est jamais posée 
pour M. Chirac et ne se pose plus 
pour M. Barre. Elle continue de 
l'être, à tort, pour M. Giscard 
d'Estaing : le plus récent sondage 
de la Sofres indique clairement que 
l'ancien chef de l'Etat peut refaire le 


terrain petdu sur M. Raymon Barre. 


UN s'y emploie et nul doute qu'il 
bénéficiera, dans cette entreprise, 
de la complicité objective (comme 
on dit au P.C.) de M, Chirac. Le 
maire de Bordeaux lui, n'est pas sur 
une Stratégie présidentielle (il aura 
soixante-treize ans en 1988) mais 
parlementaire. 

C'est an cele qu'il conforte le jeu 
du chef de l'Etat. Celui-ci est la 
recherche de « passerelles » entre fa 
majorité et l'opposition. En voilà 
une qui est crédible. !! ne peut lui 
être indifférent qu'au moment où 
l'opposition le prend chaque Jour 
davantage pour cible — cs qui cor- 
respond au fait qu'il soit lui-même 
monté volontairement en première 
figne — une personnalité qui a du 
poids dans l'opinion lui rende hom- 
mage et contribue à ancrer l'idée 
que M. Mitterrand ne pourra &tre 
ser lv it de LS 
sition en 1866, 


Si certains étaient tentés de 
croire que le président de la Répu- 
blique a d'ores et déjà échoué, et la 
gauche avec lui, qu'il est donc 
« fini », M. Chaban-Delmas peut les 
détrompar. 

Au demeurant, la remontée de 
M. Mitterrand dans les sondages 
est là pour appuyer cette vue rai- 
sonnabie des choses. Ce dernier 
reprend du poids, ét est en passe 
d'éviter la « cartérisation » caracté- 
risée notamment par un niveau très 
bas dans l'opinion et par un doute 
sur la capacité à exercer la fonction 
présidentielle. 

Il reste que l'attitude de 

Delmas peut apparaître 
à certains égards comme chiméri- 
que. !l voudrait, lui aussi, casser la 
bipolarnisation, rompre avec l'alter- 
nance entre l'ordré et le mouve- 
ment, réconcilier tous les 
« modernes ». Mais M. Giscard 
d'Estaing voulait déjà casser le 
R.P.R. et le P.S. Et la bipolarisation 
a rapidement, et four longtemps, 
repris ses droits. 

JEAN-MARIE COLOMBANIL 


qu Pompidou, 
meis ausai G. Pompidou iui-même. 


M. MARCHAIS A RECU 
UN DIRIGEANT 
DU P.C. CHINOIS 


M. Georges Marchais a reçu, ves- 
dredi 2 décembre, au siège du 
comité central du P.C.F. à Paris, 
. une délégation du parti communiste 
Chinois conduite par M. Xi Zhong- 
xun, membre du bureau politique et 
du secrétariat du Comité central. A 
cette occasion, M. Marchais a 
affirmé l'importance de cette pre- 
mière visite d’une délégation politi- 
que du P.C.C. en France. 

M. Xi Zhongxun s'est félicité du 
«plein succès des entretiens Qui 
ont eu lieu. [U a souligné l'accueil 
chaleureux que les communistes 
français lui avaient réservé à Paris 
et en province. I} 2 remis une lettre 
du secrétaire général du P.C.C. 
M. Hu Yaobang, à M. Marchais, 
précise-t-on de même source. AuCun 
communiqué officiel n'a été publié 
après les entretiens de la délégation 
chinoise et des responsables du 
P.C.F. La délégation chinoise 
séjourne en France depuis Île 
23 novembre et a eu, notamment, 
plusieurs séries d'entretiens politi- 
ques avec une délégation du P.C.F. 


© Le parti radical et la rencontre 
P.S.-P.CF. M. André Rossinot, pré- 
sident du parti radical, a déclaré, à 
propos de la rencontre P.S.-P.C.F. 
du 17 décembre : * Z! y a eu des ab- 
sents : les radicaux de gauche {...) 
La trilogie unitaire de gauche du 
programme commun de 1972 
n'existe plus. L'esprit du 10 mai 
1981 seraitf remis en cause ? (...) 
Le M.RG. ail refusé, de sa pro- 
pre volonté, de s'associer à ce Yalia 
de mi-législarure ? Dans cette hypo- 
thèse, il s'agit d'un pas dans le bon 
sens, qui fait avancer l'idée de réu- 
nification ». 
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GEORGES POMPIDOU ET LES INSTITUTIONS 


Les constantes d’un septennat interrompu 





La Fondation nationale 

des sciences politiques 

a crganisé 

les 24 et 25 novembre 

un colloque consacré 

à l'étude d'un des aspects 
de la présidence 

de {a Republique 

de Georges Pompidou : 
l'exercice du pouvoir 

et js pratique des institutions 
entre son élection à l'Étysée, 
le 75 juin 1969, 

et son décés, 


le 2 avril 1974. f 





Placé sous la présidence de 
MM. Jacques Chapsal, ancien di- 
recteur de l'Institut d’études poli- 
tiques, Georges Vedel, ancien 
doyen de la faculté de droit de 
Paris, François Goguel, ancien 
membre du Conseil constitution- 
nel, et René Rémond. président 
de la Fondation, le colloque a ëte 
l'occasion de rapports établis par 
un grand nombre de professeurs 
de droit et de sciences politiques, 
de politologues et d'anciens colla- 
borateurs de Georges Pompidou. 
T1 constitue ainsi une contribution 
éminente à l'étude de ce septen- 
nat interrompu. L'histoire de 
cette période commence ainsi 
d'être écrite scientifiquement, 
mais On peut regretter Que cer- 
tains acteurs — surtout parmi Îles 
« chabanistes » ei les « giscar- 
diens » — préfèrent toujours 
conserver leurs témoignages pour 
leurs propres Mémoires. 

Ainsi que l'a établi M. Jean- 
Luc Parodi, maître de recherche 
au Centre d'étude de la vie politi- 


que française, le départ du géné- 


ral de Gaulle, en 1969, après 
l'échec du référendum, avait 
convaincu un grand nombre de 
Français (environ 40 %) que le 
gauilisme ne lui survivrait pas. 
Or, au terme de cinq ans de pou- 
voir, et malgré des handicaps di- 
vers dont celui de la maladie, la 
cote de popularié de Georges 
Pompidou sera la plus élevée de 
celles de tous les présidents de la 
Ve République. M. Jérôme Jaffré, 
directeur des études politiques de 
la SOFRES, 2 bien montré com- 
ment l’ancien chef de l'État a été 
le président + /{e plus constam- 
ment populaire ». Îl termine, en 
effet, son mandat avec plus de 
55 © d'opinions favorables contre 
— À terme comparable — 50 pour 
de Gaulle, 47 pour M. Giscard 
d'Estaing. 

Comme l'a montré M. Pierre 
Avril, professeur à Paris-X, deux 
impératifs s'imposaient äà Georges 
Pompidou en 1969 : la « décrispa- 
tion - et la - rormalisation » des 
relations entre les pouvoirs institu- 
tionnels et avec les forces politi- 
ques. La tâche n'était ni évidente 
ni facile, avec le mouvement gaul- 
liste tout d'abord. M. Jean Char- 
lot, professeur à l'Institut d'études 
politiques, a souligné les senti- 
ments mêlés des militants et des 
élus de l’U.D.R., exerçant leur vi- 
gilance et exprimant leur suscep- 
tibilité, tour à tour envers le chef 
de l'État et envers son premier 
ministre, M. Chaban-Delmas. 
Me Colette Ysmal, chargée de 
recherche au Centre d'étude de la 
vie politique française, a montré 
comment le soutien des « giscar- 
diens >» a toujours eu comme 
arrière-pensée l'ambition de leur 





PUBLICATION JUDICIAIRE 


ÉTAT D'ISRAËL 


Tribunal régional de Te-Aviv-Yafo 
Dossier référé d'ouverture Ne 741/83 


AVIS DE NOTIFICATION 


À M. HERSZBOYN Marcel, demeu- 
SO re slam 

SACHEZ qu'en date du ASE 
à 8 h 30, M le juge ALONT sera 

la demande de ROSENFELD Ladisaw 

et Margareta germient larant 
qu'ils ont le droit" d' ‘être enregistrés 
comme titulaires d'une tenure de bail 
d'un de 1rois pièces se trou- 
vant à t-Yosef, 19/a, rue Nitzana, 
bloc 7 133, parcelle 47/24. 

» Il vous est loisible de présenter une 
contre-déclaration à la demande des sus- 
nommés dans l'intervalle de quatre- 
vingt-dix jours à partir de la tion 
de cette notification. 

» Si vous ne comparaissez pas à La sus- 
dite date, le Tribunel délivrera un arrêt 


» Une copie de la demande y 
D A Eire DEcRE 2ù (lie de 


Tribunal » 
EZRA BARUCH, 
secréraire général. 


chef de file de constituer la relève 
sans pour autant devenir vraiment 
l'héritier de Georges Pompidou. 

Quant au soutien des «cCen- 
tristes », M. Serge Berstein, pro- 
fesseur à Paris-X, démontre bien 
comment, étant écartelés, ils se 
trouvaient, en 1969, dans une im- 
passe dont Georges Pompidou n'a 
pu que partiellement les sortir. Le 
ralliement du Centre Démocratie 
et Progrès provoque. en effet, en 
riposte, la création d’un centrisme 
d'opposition, le mouvement réfor- 
mateur, Et M. Jacques Rigaud, 
conseiller d'Etat, qui fut directeur 
du cabinet de Jacques Duhamel, 
a expliqué comment les réticences 
de ce dernier ont Été levées au 
cours d'un débat radiophonique 
avec le candidat Pompidou à 
l' Élysée en 1969. Il a révélé 
qu'avant l'émission Jacques Du- 
hamel lui avait confié que «rien 
n'était encore joué ! >=. 


L'ouverture politique 


Tous les témoins ont confirmé 
l2 volonté constante de Georges 
Pompidou d'élargir la majorité et 






de pratiquer à chaque occasion 
l'ouverture politique. Mais il dif- 
férait de son premier ministre sur 
les méthodes et l'étendue de cette 
ouverture. M. Chaban-Delmas, à 
souligné M. Robert Poujade, an- 
cien ministre, estimait que le cli- 
vage droite-gauche était périmé et 
que la frontière de la modernité, 
d’une « nouvelle société », passait 
à l'intérieur même du parti s0c1a- 
liste. Georges Pompidou pensait, 
lui. qu'il fallait commencer pas 
rallier les non-marxistes, C'est- 
à-dire les centristes et les radi- 
caux. d'autant plus que le rappro- 
chement entre socialistes et 
communistes était en train de se 
concrétiser. M. Pierre Messmer 2 
révélé qu'en 1973 il avait été 
chargé par Georges Pompidou de 
proposer, entre les deux tours des 
élections législatives, à M. Jean 
Lecanuet, chef de file des cen- 
tristes d'opposition, d'entrer au 
gouvernement. Selon M. Mess- 
mer, + M. Lecanuet, sachant qu'il 
ne serait pas en position de force. 
puisque l'apport centriste n'était 
pas indispensable, n'a pas ac- 
cepié. Mais cela montre que Le 
projet de Pompidou allair plus 
loin qu'un simple accord électo- 
ral. L'ouverture a éré une 
constante de sa pensée politi- 
que ». 


Pourquoi, dès lors, Georges 
Pompidou a-1-il été réputé si hos- 
tile à la « nouvelle société -» dont 
M. Chaban-Delmas avait tracé la 
doctrine dans son discours d'in- 
vestiture du 16 septembre 1969 ? 


M. Michel Jobert, qui fut direc-' 


eur du cabinet du chef de l’État, 
a raconté que, pendant la campa- 


gne présidentielle de 1969, 
M. Chaban-Delmas avait fait re- 
mettre à Georges Pompidou, par 
l'intermédiaire de M. Olivier Gui- 
chard, un texte dû à M. Simon 
Nora. Georges Pompidou a alors 
dit à M. Jobert : * Je ne vais tout 
de même pas me ridiculiser en 
parlans de nouvelle sociéié pen- 
dant cette campagne présiden- 
rieile. » Selon M. Jobert, + le sort 
de la nouvelle sociéié était réglé 
dès ce moment-là >. Quant au dis- 
cours du 16 septembre, M. Jobert 
a précisé que le premier ministre 
avait déposé sur le coin du bureau 
du chef de l'État, à 11 heures, un 
projet comme si c'était un - chose 
mineure » et que le texte définitif 
n'avait été adressé à l'Élysée qu'à 
14 h 30, alors qu'il devait être lu à 
l'Assemblée à 15 heures. « Cela 
n'était pas tolérable pour le prési- 
dent de la République », a estimé 
l'ancien ministre des affaires 
étrangères. Et selon M. Robert 
Poujade, + /e discours du 16 sep- 
rembre a provoqué l'éronnement 
de Georges Pompidou. car il dé- 
passait ce qui constitue .normale- 
ment le programme d'un premier 
ministre ». 
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Dessin de CAGNAT. 


Les témoins estiment tous que 
c'est moins le contenu de la « nou- 
velle société » que le fait que le 
premier ministre 5S ‘arrogeait des 
prérogatives qui n'étaient pas les 
siennes qui a accru le malentendu 
avec le chef de l'État. D'ailleurs, 
selon M. Jacques Rigaud. 

- Georges Pompidou a tout à fait 
accepté la politique culturelle de 
la « nouvelle société », et dans ce 
domaine il a toujours soutenu 
Jacques Duhamel et même Mau- 
rice Druon, qui, dans les actes, a 
été son coordonnateur ». 


De même, M. Olivier Gui- 
chard, ancien ministre de l'éduca- 
tion nationale, a souligné : « Le 
premier ministre trouvait rés 
bien Que les problèmes de mon 
sécteur soient directement traltés 
entre le chef de l'Étar et moi Il a 
tout à fait accepté qu'en maiière 
d'éducation nationale il soit 
court-circuité par l'Élysée. Il n'y 
voyait donc pas de contradiction 
avec la « nouvelle société. - 


L'autorité du président 

Le malentendu s’alourdit entre 
M. Chaban-Delmas et Georges 
Pompidou lorsqu'en 1972 le chef 
de l'État apprend par la presse 
que le premier ministre a l'inten- 
don de demander à l'Assemblée 
nationale un vote de confiance. 
M. Édouard Balladur, qui fut di- 
recteur du cabinet du président, 
révèle que n Pompidou lui 
a déclaré : ai dit à Chaban : 
« Faites en à partir de 
maintenant vous iOuchez à mes 
Pouvoirs constirutionneis ». Et 
M. Joseph Comiti, ancien minis- 
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tre, raconte qu’au Cours d'un 
conseil des ministres le chef de 


l'État a laissé échapper son irrila- 


tion envers son premier ministre 
en lançant : « J{ faudrait savoir 
qui commande ici ! - 

Cependant, le président de 
République autorise le chef du 
gouvernement à engager sa re$s- 
ponsabilité devant l'Assemblée, 
alors qu'au conseil des ministres 
une majorité s'était dégagée 
contre cette initiative. Selon 
ben Jobert. « M. er 

est comporté conune un DFÉS. 

dent du conseil de la IV* Reépubli- 
que ». Et M. Alain Peyrefitte 
confirme : « Georges Pompidou 
trouvait que le pouvoir avait ten- 
dance à être exercé à Maïignon. 
ce qui était tout à fait conrraire à 
l'esprit des institutions de la 
Ye République ». M. Léo Hamon, 
ancien ministre. rappelle que 
« Chaban avait été ministre SOUS 
la IV, mais jamais avec de 
Gaulle sous la W° République +». 
Un mois et demi plus tard. le 
5 juillet 1972, bien qu'ayant re- 
cueilli la confiance de lAssem- 
blée, M. Chaban-Delmas était 
remplacé à l'Hôtel Matignon par 
M. Messmer. Selon M. Comiti, le 
président redoutait que la majo- 
rité ne perde les élections législa- 
tives de 1973 en raison de la réu- 
nification de la gauche. et il 
trouvait le premier ministre trop 
vulnérable en raison des attaques 
personnelles lancées contre lui 
(affaire des impôts). 


Deux notions essentielles 


A travers les rapports et les té- 
moignages présentés au colloque 
de la Fondation nationale des 
sciences politiques, il apparaît 
bien que Georges Pompidou a été 
animé par deux idées essentielles 
en matière institutionnelle : le 
maintien du rôle éminent du pré- 
sident de la République et la né- 
cessité d'élargir la majorité. 

C'est à la lumière de ces deux 
notions que, selon M- Balladur, on 
doit analyser « aussi bien l'ouver- 
ture, réussie, vers les centristes en 
1969, le référendum sur l'Europe 
en 1972, la deuxième ouverture 
manquée vers M. Leconuet en 
1973 et la réduction de sept & 
cing ans du mandat présidentiel 
en 1973, par la voie parlemen- 
raire ». 

Georges Pompidou pensait que, 
tant pour le référendum sur l'en- 
trée de la Grande-Bretagne dans 
le Marché commun que pour l'ins- 
tauration du quinquennat, il ten- 
dait une perche à certains oppo- 
sants qui ne pourraient pas la 
repousser. Mais, selon M. Balia- 
dur, « /a preuvre a été jaite qu'il 
était difficile de sublimer la sépa- 
ration du pays en deux camps. 
conséquence de l'élection du pre- 
siden! au suffrage universel ». 

On a encore souligné (rapport 
de M. Mathiot, professeur émé- 
rite à l’université de Paris, et de 
M. de Baccque, conseiller d'État) 
comment le rôle du président dans 
la nomination des hauts fonction- 


. naires était moins le fait d'inter- 


ventions directes que d'une sorte 

de -« magistrature d'influence ». 
On peut regretter que les 

conseillers, dits occultes. compo- 


sant le prétendu « cabinet noir» 


ne soient pas venus rapporter 
leurs souvenirs. Leur rôle n'a été 
évoqué qu'indirectement. Mais 
aussi bien MM. Messmer, Roger 


. Frey, Olivier Guichard sont venus 


dire que Georges Pompidou avait 
vérifié à plusieurs reprises auprès 
d'eux les informations qui lui 
étaient fournies par ces conseil- 
iers. : Ainsi pensent-ils l'avoir 
COnvaincu QU'AUCUR + COUP 
monté, manigance Ou complot » 
n'avait été ourdi contre lui par.les 
+ chabanistes » iors du congrès 
U.D.R. de Nantes en novembre 
1973, contrairement à ce qu'on lui 
avait rapporté en secret. 

Ainsi que l'a souligné M. René 
Rémond, ce colloque à permis no- 
tamment de mettre en lumière 
quelques constantes de l’action du 


* successeur de de Gaulle en ma- 


tière institutionnelle et également 
ses mnovations en matière sociale, 
avec les négociations Collectives 
et la mensualisation, tout comme 
dans le domaine de la politique in- 
dustrielle, guidée par ie souci de 
la modernisation du pays. 


ANDRÉ PASSERON. 


ner pe | 50 puiY = 


A LA PERSPECTIVE DE L'INDÉPENDANCE 


«Le chemin est.encore long...» 





De notre correspondant 





Nouméa. — Le nouveau statut dit 
« de large autonomie ». présenté le 
24 novembre devant Dee ét ter- 


va faire entrer Îla Nouvelle- 
Calédome une phase décisive 


saui revirement, — en 1989, par une 
consultation locale, où l’ensemble de 
la population se prononcera pour ou 
contre l'indépendance du territoire. 


Au mois de juillet 1984, le statnt 


toriale qui sera élue à cette époque 
de le mettre 


logiquement au Rassemblement 
la Calédonie dans la Républr- 


que RPCR), le parti du député . 


R_P.R. Jacques Lafleur, majoritaire 
dans l’ensemble du territoire. Toute 
la question est de savoir quelle atti- 
tude adoptera le Front indépendan- 
tiste (F.1.) à lapproche de cette 
consultation. La coalition sépara- 
tiste conduite par le vice-président 
du conseil de gouvernement (chef 
de l'exécutif local), M. Jean-Marie 
Tjibaou, est très divisée. _: 


Elle peut néanmoins développer 
en Nouvelle-Calédonie une opposi- 
tion structurée et efficace en maïn- 
tenant La tension dans certaines par- 
ties du territoire, notamment dans le 
Nord, où existent des foyers poten- 
tiels d'affrontement entre les deux 
principales communautés. 


De son côté, le R.P.C.R., en cas 
de victaire aux Éélecuions territo- 
riales, risque, sous l'impulsion de son 
aile droite et du Front calédanien 
ee. droite}, one représen- 
tent la plupart des « Caldoches » 
(Européens établis sur le territoire 
depuis plusieurs ones 
d’avoir tendance à ralentir le pro- 
cessus d'évolution mis en place par 
M. Lemoine, surtout si le R.P.C.R_" 
jouit d’une confortable majorité 
dans la nouvelle assemblée. 


La réussite du « plan Lemoine » 
dépend donc de la capacité qu'au- 
ront M. Tjibaou, pour le Front indé- 

tiste,-et M. Lafleur, pour le 
RP.CR., de rallier les courants ex- 
trémistes de leurs formanions respec- 


tives, pour éviter qu'une marginal 
sation ne conduise ceux-ci à uré 


tentation déstabilisaurice Un tel. 


« recentrage » favoriserait peul-être 


l'instauration du dialogue entre Les . 
deux « camps » et il aurait pour ef- | 


fet secondaire de clarifier la position 
de la Fédération pour une nouvelle 
société calédonienne (F.N.S.C.), al. 
hée centriste des mdépendantstes, 


De même, le F.1., aidé par le cok 
lège coutumier qui doit être mus en 
place dans le cadre du npuyeau s1a- 
tut, aura pour mission essentielle 
d'arbitrer les conflits counumiers qui 
ne manquent pes de surgir à Propos 
de projets touristiques ou industriels 


en milieu mélanésien. C’est dans is :” 
souci de ne pas se heurter aux Que- | 
relles de partis et à leur opposition . 
. systématique à une proposition de 


statut, taxée d'« GveLUrisrne » Dar 
les uns, de - 170p timorée» par les 
autres, que M. Lemoine a décidé 
d'imposer un plan aux deux princi- 


paux groupes d'acteurs. dont il es- 


me l'action prépondérante :°Îes 
grands chefs coutumiers et les parte- 
naires S0CI0-ÉCONnCMIQUES. 

Pendant les cinq ans que durera La 
législature, la formation majoritaire 
dans le territoire aura pOur mission 
de mener une politique de Concerta- 
tion avec l'opposition pour qu'un vé- 


ritable débat s'ouvre avant. 


l'échéance de 1989. Car, au travers 
du nouveau statut, c'est. d'une part, 

un accroissement des compétences 
politiques et économiques Qui est 

€ par M. Lemoine, d'autre 

part, Ta d'un débat oublie 
sur l'éventualité de l'indépendance. 
Pour M. Lemoine, le plus difficile a 
déjà été réalisé avec k2 table ronde 
de Nainville-les-Roches (Essanne} 
au mois de juillez dernier. Où, pour 
la première fois, on à entrevu E1 pos- 
sibilité d’une solution. En dépit des 
tensions, il en résulte un nouvel état 
d'esprir dont M. Lafleur admer 
l'existence et que ML. Tjibaou résu- 
mait en déclarant 3 M. Lemoine, au 
ierme dun discours du secrétaire 
d'Etat, au cours duquel les conseil- 
lers territoriaux indépendantisies 
avaient quitté la salle : - Ce dis- 


cours est une étape de progrès. etje . 
dois saluer le courage de M. Le- 
moine pour. affronter Cette éra, pe 


Mais le chemin est encore long - 
Éneffet : 


FRÉDÉRIC FLLOUX. . 


WALLIS-ET-FUTUNA : | 
«Pourvu que la France paie...» 


De notre correspondant 


Noumés. — M. Lemoine s’est 
aussi rendu, pour la première 
fois, dans le plus méconnu des 
territoires d'outre-mer, celui de 
Wallrs-et-Futuna, qui se caracté- 
rise par sOn isolement et.uns vie 
coutumière très forte, organisée 
à l'intérieur de trois royaumes. 
L'ile de Wallis est constituée par 
le royaume d'Uvéa sur lequel rè- 
gne un roi assisté d'un premier 
ministre. Le roi, Tornasi Kulimoe- 
toké, est détenteur de l'autorité 
coutumière et siège au conseil 
territorial au titre de .vice- 
président. Futura est divisée en 
deux royaumes : celui de Sigavé, 
où règne Sagata Keletaona, et 
celui d'Alo, qui est dirigé par Na- 
peleto Tuikalépa. Tous deux ont 
les mêmes prérogatives institu- 
tonnelles et coutumières que le 
roi de Wallis. 

Politiquement, Wallis-et- 
Futuna se caractérisent par une 
remarquable unanimité de l’étec- 
torat : lors de l'élection présiden- 
tielle de mai 1981, M. Valéry 
Giscard d'Estaing savait obtenu 
97,7 % des suffrages exprimés. 
Le choix politique local procède 
uniquement d'intéräts économi- 
ques, comme l'exprime tres bien 
un élu wallisien, peu ému par 
l’arrivée de la gauche au pou- 
voir : «Pourvu que ls Francs 
paie, nour serions même prêts à 


niers temps, le seul fait politique 
notable a été le changement de 
majorité intérieure à l'assemblée 
territoriale. Le 16 novembre der- 
ruer, trois des douze conseillers 
territoriaux R.P-f. décidaient de 
rejoindre les huit conseillers du 


Lua-Kae-Tahi (apparenté P.R.): 


_Pour former une nouvelle majo- 
rité. Parmi eux, M. Falakiko Gata 
a été élu président de la nouvelle 
assemblés. Cette manœuvre 2 
contrecarré les velléités sépare 
tistes des deux rois de Futuna 
qui, soutenus par une partie de 


l'assemblée, avaient souñaité 
que Futuna soit dotée de son 
propre statut de territoire 


sive des affaires du tarrxoire à 
Wallis. 

À défaut, donc, de soucis 
d'ordre coutumier ou poñtique 
majeurs, la seule préoctupation - 
des Wallisions et des Futuniens : 
vient de leur isolement géogra- : 
ph'üque. Wallis, avec 8 072 hab 
tants {dont moins de 200 Euro- 
péens) répartis sur 95 kilomètres 
carrés, et Futuna {125 kilomè- 


‘tres carrés et 4 319 habitants), 


se trouvent à 2 O00 kilomètres 
au hord-est de la Nouvelle- 
Calédonie er à 3 000 kilomètres 


à l'est de la Polynésie française. 


L'échéance qui inquiète le plus 


les Wallisiens est celle du 31 dé- 


cembre 1983. A cette date, Le 
compagnie aérienne française 


Air Calédonie International qui 
affrétera un Boeing-737 d'Air- . 
Nauru. Les élus wallisiens esti- 
ment manquer de: garantis &ur : 
l'exploitation régulière de cenre : 
ligne déficitaire. Ils craignent que 
tes dirigeants d'Air Calédonie Irr- 
temational ne négligent cette E- 
gne au profit des haisons avec 
l'Australie et ia République de: 
Vanuatu {(ex-Nouvalles Hébrides) 
que fa LS française doit : 
assurer avec le même appareil 
Mèêmes inquiétudes pour la des- . 
serte de Fidji, assurée depuis - 
Waikis per un avion de six places 
exploité par UT.A A partir du 
1* janvier 1984, ce sers au ter 
toire de prendre en main le lisi- 
son entre les deux ñes. Pour cela, . 
une Seule solution : racheter l’ap- 
pareil .à U.T.A « D'accord pour 
Cet investissement auquel l'Etat . 
FH Pers 2. à: déctaré. 


Lemome, = 
dère que le dossier du transport 
est de loin « js pfus important » 
POur cs territoire. 
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SEXOLOGIE MODERNE 


Onanisme : du confessionnal 
à la consultation médicale 


Le CSN ee sur 
l'éducation sexuelle (le Monde du 


Frédéric Charves en 
AL «aux XIIIe, XIV: siècles, le 

le plus souvenr confessé. — 
Ph d'émission de Te n'était 


sanctionné que 
jeûne 51] Éait Umolonaire. vENgt 


jours si provoqué manuellement. - 


Les actes solitaires étaient beau- 


dix ans) ou jes actes « contre 


" HAIUrE », aussi .abomina- 


bles que ‘homicide et qui méritè- 


rent de trois à quinre années de. 


pérdtence ! ». 
Indulgence à l'égard de Ja jeu- 


se met en 
place. Sexe-Satan, anathèmes, 
des prostituées, fermeture des mai- 
sons closes municipales, le terrain 
des libertés se it comme peau 
de chagrin + Le désir à ble 


de la jeunesse devient à la même. 


A 
battre à tout prix », explique le 
fesseur Charvet. hi 
L'hermine médicale prendra alors 
le relais de la re romaine. Au 
début du dix-hnitième siècle, on 
publie à Londres un ov coliec- 
tif intitulé l’Onenisme ou T'odieux 
péché d'auto-pollution. En 1758, un 
médecin de Lausanne, le docteur 
Tissot, détaille avec minutie toutes 


les conséquences physiques et men- 


tales de la masturbation: anémie, 


consomption. cachexique, épilepsie 

et folie. PR tuber- 

culose et les maladies vénériennes, 

l'hystérie, la neurasthénie, la schizo- 

… « On. s'attache à trouver 

des thérapeutiques et. à meltre au 
point la-prévention, souligne le pro- 


fesseur Charvet On conseille Le e 


diète et le régime, les bains froids. 
le bromure et -les applications de 
camphre Om met au point des cein- 


(U.D.F.) : : < Non Je n'ai jamais été 
Dans les coilèges, on supprime les. tenté de les accom r. Au dé- 
kes de pantaions et la clôture part. à Marseille, à élus de gau- 


des WC. (1) =. 


racisme peu 
Prenez le crime du Bordeaux- 


HS à ae ou 
de son intensité A la fin du dix- 


médecine, un pêché vémiei en quel- 
que sorte. ue 


Le rapport Hite 


Où en est-on ‘aujourd'hui ? 
L'homme, qui savait depuis long- 
temps que l’amimal utifisait occa- 
sionnellement cette pratique, a 


ë 
it 


trois quarts des hommes int 


. peut-on lire dans le rapport du doc- 


teur Pierre Simon sur Îe Comporte- 
ment sexuel des Français, déclarent 
avoir pratiqué là masturbation. Une 
Jemme sur cing seulement dit en 

avoir l'expérience. » Statistiques 
différentes dans le rapport Hite sur 
les femmes : «82 % des femmes 
HOUS On! dit qu'elles : _ mastur- 
baient ; sur ce nonibre, 95 % parve- 
naient sans à l'orgasme cha- 


peine 
que fois qu'elles le voulaient. Pour 
‘beaucou 


D er ” « MaSlur- 





bation» est Synonyme 
d'« orgasme ». Dans le volume 


consacré aux hommes, on apprend 
Re 
la population étudiée. 


Mouvement de balancier, on est 
passé quelques décennies de la 
pathologie à thérapeutique. Si 

ise ne bouge qu'ruperceptible- 
ment, la pratique masturbatoire est 
presque devenue en 1983 partie mté- 
grante de l'arsenal de la sexothéra- 
pie. « C'est l'absence 1otale de mas- 
turbation qui peut être, dans 
certaines conditions, inquiétante -, 
note le docteur Pierre Simon. = /a 
masturbation évite les inconvénients 
du coït hétérosexuel, les risques de 
grossesse non désirée. C'est en fait 
une véritable méthode contracep- 
tive. À l'ä Dee die adulte, l'onanisme est 
e permet de pallier 
d'absence d'un partenaire sexuel ». 
CLS tsrapeutiquee pour Copie 
coles thérapeutiques pour es 
‘« à problèmes ». 


B s'agit, en substance, de retrou- 
ver son identité corporelle, de cher- 
cher le plaisir, de découvrir l'autre. 
Aucun miracle n'est à attendre, 
expliquent les spécialistes, mais 1 y 
là, de toute évidence, une possibilité 
à ne pas Sid Aux États-Unis 


des < groupes de masturbation » se 
sont même formés. 

Et la pathologie? « L'onanisme, 
cstime le docteur Simon, n'est une 
déviaion sexuelle que lorsqu'il 

lace systématiquement le coït 
hétérosexuel, alors même qu'aucun 
obstacle ne s'y oppose. » Et Îles 
patients ? « Le mot « masturba- 
tion » est EnÇOrE chuchoté ou dir les 
Jeux baisses. même & nous, sexole- 
£ues éliquelës comme DOuvVant par- 
ler du sexe, note le docteur Marie 
-Méasson (Lyon). J'ai norë 
un MOIS Qu'un Consuliant 
sur deux 5e sentais tenu de «s'excu- 
ser » de me parler de cela. » (2) 

Geste tabou, pratique pathologi- 
que, la masturbation est aujourd’hui 
indispensable aux dons de sperme 
pour les inséminations artificielles. 
Le péché, devenu source de vie ? 


JEAN-YVES NAU. 
- (1) Lire sur cæe thème « L'onanisme 


e médecine 
M: Jeso François Delarue (Marseille, 
(2) Les cing sens er l'amour. 
des docteurs Nadine Graseile, 
Miürellle Bonierbele et Marie Chevret- 
Méason (Robert Laffont. collection 
« Réponses »). 


LES LEADERS DE L'OPPOSITION A LA BASTILLE ? 
« Non, peut-être, ] y seral.. . 


* Alors que les ministres socialisies 
se pressalent au des marcheurs 
antiracistes, lès leaders de l'opposi- 

tion, depuis le début de la marche, 
dt le silence. TE ee ms 
posé, à sue 
nu re er 2 ä 


la Bastille avec ets Je immi- 
grés ? > . 

. M. Claude Labbé (R PR.) : 

e Non J'ai toujours été antira- 


ciste,mais je Ne pratique pas mon 


antiracisme de cette manière. J'ai 
énormément d'amis dans les mi- 
lieux israëlites, et même arabes. Je 
n'ai rien contre cetie manifestation. 


. . Mmais.ce.n'est pas ane initiaïive qui 


vient. de nous. Un-excès d'anti- 
É 1 aussi être di TeUX. 


Vimimille : il se trouve être raciste, 
ms son origine n'est pas forcément 
raciste ». 

M. Jean-Claude Gaudin 


che soutenaient la D éreke Ce 


LA LEÇON INAUGURALE DE M. YVES COPPENS | 
AU COLLÈGE DE FRANCE 


L'homme dans sa totalité 


« Chercher à passer les bornes 
fointaimes de l'humanité dans le 
temps at dans l'espace, chercher 
à voi l'hornune dans sa totalité. » 
Dans sa leçon i au Cot- 
lège de un le vendredi 
2 décembre, M. Yves Coppens a 
repris la formule de son prédé- 
cesseur, M. André Leroi- 
Gourhan, pour définir le travail 
qu'if se propose de mener 
«jusqu'en 20043. Certes, Îla 
chaire dont M. Leroi-Gourhan à 
été tituiare de 1969 à ie 

. était celle de € 
alors que M. Coppens à appelé 1 
: «ps 


sens. l reste donc au joi mot de 


préhistôire le soin de traiter du 
milieu culturel de l'homme. » 


La: paléontologis humaine ‘ou 
animale et la préhistoire conriais- 


champ et multiplié leurs 
alliances. » D'une part M. Leroi- 


jamaïs atteint 
fouille er le sain de la récoite s. 


" D'autre pit, d'innombrables” 


scwnCEs — 





. JenCes.. 2. 


gie, biologie moléculaire, chimie, 
Sédimentologie, géophysique, 
ie (ta science des pot- 


progrès: technoiogiques — 

microscopes optiques st électro- 
niques, matériels d'analyse 
chimique, microradiographes, 

pour ne citer que quelques réali- 
sations — ont permis d'inclure, 
dans l'étude de l'évolution 
humaine physklue et culturelle, 
de très nombreux facteurs qui 
n'étaient pas parceptibles Il y a 


“seulement trente ans. 


De toutes ces nouveautés, ïl 
ressort que l'homme est né en 
Afrique de l'Est où « /es 
fameuses roulettes. du . berceau 
de l'humanité dont s'amusait 
l'abbé Breuil, se sont definitive- 


ment caléesx. Et il ressort aussi 


que la lignée humaine s'est _ 
rée à y a seulement Sept à dx - 
millions d'années de celle des 
CNE nos plus proches 


D a 
toire « semblent bien en train .de 
bétir une sorte de nouvel huma- 
nisme.. Aujourd'hui où apparaît 
au fond du passé ou au fond de mi 


à travers quatre millions 
d'années, soixante-dix nullrards- 
d'hommes er deux cent mille : 
généretions, l'humanité, dans le 
temps comme dans l'espace, 
prand ainsi l'allure d'une extraor- 
dinaire unité nche de ses Œtté- 


Y.R. 


n'était pas ma place Si on me 
l'avait demandé, sans doute aurais- 

je peut-être “fait un geste, mais ce 

n'était pas souhaïté par ces gens-là. 
Au centre social de La Cayolle, à 
Marseille, j'aï fait débloquer des 
crédits consi idérables, mais si 
j'avais gagné. les municipales, le 
lendemain j'aurais eu une manifes- 
tation pour dire Gaudin c'est la 
haïne, le racisme ». 


M. François Léotard (PR) : 
« Tiens, vous me z une idée. 


démarche 1rès courageuse el digne. 
Je regrette que Fr opposition n'ait 
pes apporté sa sympathie à cette ar- 
tion sans el sans arrière- 
Pensée. Je pense que ces jeunes qui 
manifestent tranquillement doivent 
faire réfléchir l'ensemble des Fran- 
çais. Mais je n'irai pas. Ce serait in- 
lerprêté comme un souci de rérupé- 
ration ». 


M. Bernard Stasi (C.DS.} : 
« Qui, J'y serai C'est un bon com- 
bat, une bonne cause, et nous 





Si j'ai u un petit momerni, j'y passe- 
rai. On ne m'avait rien demandé, 
— je suis tour à fair favorable à 
leur démarche. D'ailleurs, j'ai as 
sisié à leur départ de Marseille. à 
la télévision Pourquoi le parti ré- 
publicain ne les a pas appuyés ? 


ne peut pas prendre position sur 


tour. Je regretie d'ailieurs que l'op- 
position ne les ait pas davaniage 


soutenus. Mais dans le passé, c'est 
vrai, certaines manifestations ont 
é16 manipulées. Je ne pense pas que 
ce soit Le cas de celle-ci ». 


d'État er nr PR. ir 
État aux immigrés, P.R.) : « Nor. 
Mais je suis très favorable à certe 


Dessin de PESSIN. 


sommes à fond pour, sans réserve ni 
hésitation. Mais nous ne souhaïtons 

pas les gêner en prenant position of- 
Ficiellement ». : 

M. Jean-Marie Le Pen (Front na- 
tional) : « Non Pendant que ces 
quarante chômeurs oisifs marchent, 
AQUS, On ROUS fait marcher, Dans le 
Morbihan où je mène une campagne 
législative, les ostréiculieurs sont 
courbés sur leurs huîtres, les ou- 
vriers du bâtiment sur leurs toits. H 
rer que ces gens-là ont bien de 

a chance de se promener en hiver. 
D'ailleurs c'est une manifestation 
organisée à l'instigarion du gouver- 
nement, pOur appuyer Sa campagne 
en Javeur des immigrés ». 


. Le Monde 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 


UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


spécialement destinée à ses lecteurs. résident à Fétranger 


Exemplaire spécimen sur demande 


Vous aurez Dien plus de sixces_.. devenez 





; apprenez quelque chose que les autres ignorent. Acquérez une 
1 science qui fera des jaloux. Informations gratuites sur notre 
dance avec diplôme de fin d'études pa 
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UN NOUVEAU PATRON POUR LES SCOUTS DE FRANCE 


Les habits neufs de Baden Powell 


En épousant le droit, M. Alain 
Janqua n'a pas trahi, pour autant, la 
loi de Baden-Powell. Louveteau 
dans une meute d'Alger à huit ans, il 
est aujourd'hui, à quarante ans, vicc- 
président du tribunal de grande ins- 
cance de Saint-Brieuc et il vient 
d’être élu à la tête d’une des princi- 
pales associations de jeunesse (cent 
mile membres) qui est un vaste 
mouvement d : es Scouts de 
France. 

La passion du scoutisme ne l'a 
jamais quitté. Lycéen à 
La Rochelle, il anime une troupe de 
routiers ; étudiant à Nantes, il orga- 
nise des camps pendant les vacances 
universitaires, Magistrat stagiaire, il 
crée un groupe .de pionniers à 
Pure banlieue de ia cité roche- 


M. Alain Junqua, qui fut, pen- 
dant huir ans, juge des enfants à 
Rennes. puis à Csen, et a présidé 
l'Association française des magis- 
trats de la jeunesse et de L2 famille, 


a toujours souhaité rester en contact . 


avec la jeunesse même en dehors de 
son tribunal. Peut-être, avoue-t-il, 
« pOur me retremper dans un milieu 
plus sain que celui où je baignais 
quotidiennement -. avoue-t-il Mais, 
indépendance oblige, il refuse de 
confondre les genres. Présidant 
récemment le tribunal] correctionnel 
de Saint-Brieuc alors qu'il était 
encore commissaire départemental 
des Scouts de France des Côtes- 
du-Nord, il s'est récusé afin de ne 
pas avoir à juger un chef de troupe 

uivi Pour avoir renvoyé son 
livret militaire. 

Du scoutisme triomphant de 
l'après-guerre à celui d'aujourd'hui, 
renaissant a la longue crise des 
effectifs de la décennie 1965-1975, 
la route n'a pas manqué d'obstacles. 
Le mouvement a modifié son style 
de fonctionnement et son image. 
L'engagement des «routiers», la 
branche aïnée des scouts d'alors, 
contre la guerre d'Algérie a été 
« l'une des causes de son démantèle- 
ment » Selon M. Junqua. 
Aujourd'hui, les Scouts de France 
sont très sollicités pour s'engager en 
faveur de la paix ou de l'école pr 
vée, mais ils « s'inrerdisent de dicier 
des positions ». 

Voici dix ans encore, reconnais- 
sent les dirigeants du scoutisme 
cathotique, - parfer structures, uri- 
forme. nt cela ne passait 


- PAS ». Ur ne les jeunes 


Sports 





@e Football : matches avancés 
sans surprise. — Les matches 
avancés des championnats de 
France. n'ont pas apporté, le 
2 décembre, de bouleversements aux 
classements. En première division, 
le deuxième, Le a logique- 
ment disposé de Lens (3-1). En 
deuxième division, les leaders de 
chaque groupe ont maintenu leur 
position, mais, dans le groupe A, en 
peinant pour Marseille, qui a 
concédé le nul à Alës (0-0) et, dans 
le groupe B, facilement pour Tours, 
qui a nettement dominé Quimper 
(4-1). Dans le même groupe. 
Angers a subi une sévère défaite sur 
son lérrain, face à Valenciennes 
+ 

Mitter- 
Pa dé ps à à le nie du cham- 
pionnar. — Le désaccord entre le 
président de la République et le pré- 


- Sident de la Fédération française de 


rugby reste entier pour ce qui 
concerne les relations sportives avec 
l'Afrique du Sud. Cela n'empêchera 
pas M. François Mitterrand, qui est 
hostile aux contacts sportifs avec le 
pays de l'apartheid, d'assister aux 
côtés de M. Albert Ferrasse, qui 
ra y envoyer une tournée du 
XV de France en 1986, à la finale 
du championnat de France et éven- 
tuellement à un des deux matches 
du Tournoi des Cinq Nations qui au- 
ront lieu à Paris. C'est du moins ce 
qu'a mr lus M. Ferrasse sur le per- 
ron de l'É lysée, le 2 décembre, après 
un entretien d'une demi-heure avec 
le chef de l'Etar 

e Ski alpin: les favoris ratent 
leur entrée. — Les deux favoris de la 
Coupe du monde de ski alpin ont 
manqué leur entrée en scène le ven- 
dredi 2 décembre dans ie slalom spé- 
cial de Kranjska-Gora (Yougosla- 
vie). gagne par Andréas Wenzel du 
Liechtenstein devant le Bulgare 
Peter Popangelov et son compatriote 
Paul Frommek : le Suédois Ingermar 
Stenmark, deuxième temps de la 
première manche, est 10mb€ dans la 
seconde, tandis que l'Américain Phil 
Mabre, tenant du trophée de cristal, 
s'est classé seulement neuvième. 

@ Tennis : bon ement des 
Françaises à Melbourne. — Apres 
Catherine Tanvier, qui s'était nE 
fiée pour le deuxième tour le 3 
vembre, trois autres Françaises ns 


. Franchi le premier tour des Interna- 


réclament des sujets d'adhésion, 
« tels que la foi et l'action». 
M. Junqua note que ce «recen- 
irage>- s'opère sur l'essentiel : la 
réflexion passe avant la parade, 
méme si l'on © un nél renou- 
veau du port de l'uniforme. « Sans 
aucune pression de nûtre part». 
assurent les permanents nationaux, 
qui n'ignorent pas les risques d'une 
telle mode qu'encourage le senti- 
ment d'insécurité. A les en croire, 
les jeunes auraient besoin d'un lan- 
gage simple, tel celui de Jean- 

T1, - qui les artire parce qu'il 
dit nettement ce qui est hien et ce 
qui est mal ». 


Plus de certificat 
de baptème 


Les Scouts de France ont fourni. 
en 1982, avec les Guides, 23 % des 
aspirants au sacerdoce ou à la vie 
religieuse. Mais ils n'exigent plus, 
avant toute adhésion, un certificat 
de baptême et s'efforcent de s'ouvrir 
à des catégories de garçons négli- 
gées jusqu'alors : handicapés, 
enfants des grands ensembles, mmi- 


Rongés par la contestation interne 
dès avant 1968. les Scouts avouent 
aujourd'hui avoir été sauvés par un 
renouveau pédagogique profond. 
Pourtant, La référence aux intuitions 
de Baden-Powell, qui faisait du 
jeune + l'artisan de son pronre déve- 
loppement +, est sans doute plus 
vivace que jamais. Rajeunie dans 
son expression, la pensée de « B.- 
P.» a été débarrassée de ses conno- 
tations militaires, que les Scouts de 
France abandonnent volontiers aux 
Scouts d'Europe. L'attitude des 
parents a changé. elle aussi. Moins 
soucieux de - caser leur garçon pen- 
dant les week-ends », ils se compor- 
tent moins en consommateurs de loi- 
sirs. 

Dans son cabinet de juge des 
enfants, M. Alain Junqua a connu 
bien des jeunes qui, n'ayant jamais 
eu la chance d'assumer leurs respon- 
sabilités, « manquent de valeurs et 
de points de repère ». Pour lui, la loi 
scoute interprétée PR une 
charte de libre adhésion doit per- 
mettre de multiplier + les lieux de 
liberté, en dehors de l'école et à la 
famille, où adulies et jeunes agis- 
sent ensemble. -. 


PHILIPPE BERNARD. 


tionaux d'Australie à Melbourne le 
2 décembre : Catherine Suire a 
betu l'Américaine Robyn White 
(6-7 ; 6-3 ; 6-3) ; Corinne Vanier a 
éliminé une autre Américaine, 
Sbelly Salomon (6-0 ; 6-2) et Pas- 
cale Paradis 2 disposé de l'Austra- 
lenne Pam Whytcross (6-3: 6-2). 


Échecs 


Le Tournoi 
des prétendants 


SMYSLOV CONSERVE 
SON AVANTAGE 


C'est sans trop de problèmes que 
Vassili Smyslov à conservé son avan- 
tage d'un point sur Zoltan Ribli à 
l'issue de la sixième partie de leur 
demi-finale à Londres. Choisissant 
la défense slave, variante Schiech- 
ter, l'ancien champion du monde a 
joue avec précision, et s'il a perdu, 
au 24° coup, un pion, C'était pour en 
récupérer un autre rapidement et 
obliger, à son tour, Ribli à se défen- 
dre. Au 42° coup. Smyslov proposa 
la nullité Elle était évidente. Le 
lundi 5 décembre se jouera la pe 
tième partie de cette derni-finale 
Tournoi des prétendants. fl ne reste 
plus à Ribli, mené 3,5 à 2,5, que six 
parties pour remonter s0n handicap. 





Blancs : RIBLI 
} 
Défense slave 
1. di ds | 22 FçS Cd7 
2 ç4 cé|234 Fxf8 CxEs 
3 C3 Cfo! 24 Dxds5 Te2 
4, e3 g6125. Dxé4 Dxf2+ 
s. Cf3 Fg7! 26. Rh1 b5 
6. Fd3 0-0! 27. at Le 
7. 0-0 Fe4 | 23. F63 Db2 
& h3 Fxf3 | 29. aXb5 axb5 
9, Dxf3 é6| 30. Df3 Dxb3 
1ô. Td] Chd7 | 31 To! Da 
11. b3 T8 | 32. Fbÿ Txé3 
12 Ff1 é5) 3 Df2 TE? 
13. çxds 1134. d5 Ddé 
4. De? Cxds]35. F6 Ca7 
15. Cxds cxds : 36. Fxd7 Txd7 
36. Dbs 37. Düd fé 
17, Fa3 a6| 38 Tb6 DES 
18 Das 39. Dit Dal+ 
19. Tacl Df6 | 4. Rh2 Det 
A. Tes Ff8 | 4f. Re Dxds 
21, TXcS Txcs | 42. Txf6 Dd4+ 
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Société 








Les tirelires suisses de Paribas 


{Suite de le première page. } 


Lorsque, le 28 novembre 1980, les 
ageuts de la direction des enquêtes 
douanières débarquent 3, rue 
d'Antin, à Paris, au siège cossu de 
Paribas, il est fort probable qu'il ne 
s'agit pas pour eux d'un contrôle 
hasardeux S'ils ne savent pas exac- 
tement ce qu'ils vont découvrir, ils 
ont, pour sûr. la certitude qu'ils vont 
trouver quelque chose. La moisson 
dépasse les espérances. Au service 
de la gestion privée, ils mettent la 
main sur des carnets, très scrupuleu- 
sement tenus par l'un des fondés de 
pouvoir de ce service, Léonce Bois- 
sonnat. 11 ressort de ces documents 
que, sur les trois mille clients de la 
gestion privée, trois Ceni cinquante 
ont transféré des fonds à l'étranger. 
plus précisément en Suisse, où des 
comptes leur ont été ouverts à 
Paribes-Genève. La plupart sont 
identifiés. 


Connivence 


Ils le sont d'autant plus aisément 
que les calepins de Léonce Boisson- 
nat apportent tous les éléments 
nécessaires. Si les chiffres, notes, 
pourcentages et abrévialions qui y 
figurent échapperaient à l'entende- 
ment d'un smicard, ils sont pour les 
agents des douanes d'une limpidité 
déconcertante. Ce n'est pourtant 
qu'un an plus tard, le 2 novembre 
1984, c'est-à-dire après l'événement 
politique du 10 mai 1981, que le 
ministre délégué au budget, M. Lau- 
rent Fabius, dépose plainte Dès 
lors, finies les négociations, les éven- 


tualités d'une transaction amiable. 


L'information judiciaire est ouverte. 
Les inculpations vont suivre, à com- 
mencer par celle de.M. Pierre 
Moussa. L'affaire Paribas « fait la 
une » des pazettes écrites ou parlées. 
Le politique se mêle au judiciaire. 


Alors se pose la grande question. 
Ces opérations illégales menées par 
un service de gestion privée, assuré- 
ment secondaire par je volume de 
ses opérations dans une banque 
d'affaires comme Paribas, peuvent- 


elles engager la responsabilité de La 
banque en la personne de son pre- 
mier dirigeant ? Léonce Boissonnat 
4, Certes, accepté la sienne. Il 
l’accepta si complètement que, le 19 
septembre 1981, avant même le 
dépôt de la plainte, cet homme pro- 
che de la retraite, dont la vie a été 
dévouée à - sa banque », se donne I 
mort. | 

A=-il pu cependant agir comme il 
l'a fait à l'insu de ses supérieurs hié- 
rarchiques ? Ceux-lä sont d'abord 
M. Jean Richard, directeur de la 
gestion privée ; et aussi MM. Jean 
Peynichou et Daniel Rouchy, sous- 
directeurs. Les voilà incuilpés. 
M. Richard choisira un peu plus 
tard la fuite. C'est que, contre eux, il 
y a des charges. On retrouve leurs 
initiales dans les carnets de Léonce 
Boissonnat. Des clients, leur tour 
venu, les mettront en cause en affir- 
mant qu'ils agirent sur leurs 
conseils. 


Mais M. Moussa ? Personne ne le 
nomme, aucun écrit ne le désigne. 
Cependant, dès lors que l'accusation 
considère qu'il y eut bel et bien, à 
Paribas, une organisation de fraude 
commandée par l'intérêt même 
qu'avait la banque à cette fraude, 
comment écarter le P.-D. G. ? C'est 
là le point central du procès à venir, 
celui sur lequel les controverses 
seront les plus rudes. On devine déjà 
la défense de M. Moussa Le prési- 
dent d'un groupe qui occupe cent 
mille es va-t-il se soucier des 
faits et gestes d'un fondé de pouvoir 
de gesuon privée ? La surveillance 
de ce service incombait à 
M. Richard. 1] avait reçu délégation 
pour veiller au respect de la législa- 
tion sur les changes. N'existait-il pas 
aussi une inspection générale ? Elle 
n'a jamais rien signalé au président 

A cela, il sera oppose qu'une 
concertation, SinOn une connivence, 
existait entre Paribas-Paris et 
Paribas-Genève pour la recherche et 
le développement d'une clientèle 
qu'il convenait d'allécher. Les accu- 
sateurs — ils seront deux à occuper 


EE 


le siège du ministère public, 
M. Jean-Pierre Monestié et 
Mme Catherine Thin — ne manque- 
ront pas de relever que M. Pierre 
Moussa lui-même avait été élu en 
197$ administrateur de Paribas- 
Genève. Comme ils feront valoir la 
participation de M. Jean Richard au 
comiLé de gestion de la filiale suisse 
aux côtés de M. Gérald Cuendet, 
sous-directeur à Genève. On parlera 
aussi beaucoup de ce dernier, même 
si on ne le verra pas, sa nationalité 
suisse — comme Île statut juridique 
de sa banque. société de droit suisse 
_- le mettant à l'abri des rigueurs 
françaises. 

Pour soutenir cette thèse d'une 
invitation À le fraude, il y a les 
déclarations laissées par Léonce 
Boissonat. Il y a aussi celles de nom- 
breux «clients. Car s'il en fut 
quelques-uns pour venir rue d'Antin 
demander des transferts en Suisse. 
service qui ne FuL jamais refusé, la 
plupart expliquent que c'est 
M. Boissonnat lui-même. ou 
M. Richard, ou M. Peyunichou, qui 
leur proposèrenÿ ce genre d'opéra- 
tions. Ainsi apportaient-ils leurs 
« disponibilités ». billets ou lingots. 
La banque faisait le reste. Léonce 
Boissonnat se fit ainsi passeur, pre- 
nant le train avec les fonds confiés et 
arrivant à Genève après des périgri- 
nations compliquées par La Belgique, 
l'Allemagne, et même l'Espagne. 


Caisse noire 


Un autre procédé consistait à opé- 
rer par le biais et les astuces de la 
compensation privée. Une caisse 
noire — boïte métallique toute bête 
— avail même été prévue pour COrri- 
ger ies - erreurs» inhérentes à des 
opérations malheureuses. Au jour de 
la visite douanière, elle renfermait 
291 000 francs qui n'avaient pas été 
comptabilisés. 

Aïnsi allaït le système. Quant à 
ces clients en quête de paradis fis- 
Caux, ce ne sont pas, assurément, 
des damnés de la terre. Il y eut des 
médecins, des P.-D.G., une pharma- 
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cienne, un chirurgien, un notaire, 
des industriels, quelques promoteurs 


et beaucoup de retraités et de: 


veuves fortunés. Les uns se trou- 
vaient cn possession d'un héritage, 
d'autres, pour avoir cédé des parts 
sociales ou touch£ le montant d'une 
assurance après un incendie, dispo- 
saient de quelques millions. Qu'en 
faire ? On allait voir M. Boissonnat 
ou M. Richard. 


A l'occasion, chacun avait bien sa 
petite idée : investir en France dans 
l'immobilier. acquérir des obliga- 
tions de bon rapport. Ces messieurs 
leur représentaient que c'était là 
bien aléatoire, que l2 Suisse était tel 
lement plus sdre. Va pour la Suisse. 
D'autant mieux que Paribas se char- 
geait de tout, y compris d'un retour 
si nécessaire. Chacun plaçait pour 
soi, à MOINS — Un Cas iransige depuis 
— que ce sait pour le compte d’un 
parti politique dont le sigle est resté 
dans l'ombre. Ah, la bonne ban- 
que ! 


Par précaution, ou seulement 
pour se donner l'illusion et les petits 
frissons de Ia vie dangereuse, 
quelques-uns se choiïsissaient des 
noms de guerre. Ainsi devenait-on 
Henri IV mais aussi bien Rhododen- 
dron, Socrate, Carnot, Catulle, 
Nuage, Club, L£opard, Gao ou Suti- 
tonga. La plupart de ces petits et 
dérisoires cachottiers ont été identi- 
fiés. Beaucoup, aussi, ont confesse 
les circonstances et l'étendue de leur 
fraude. L'argent évadé est revenu, fl 
attend sur des comptes dûment blo- 
qués. Au total, les noms de ces tri- 
cheurs sont rarement des noms célè- 
bres. On relève ceux de 
MM. Bernard Darty, Jacques et 
Robert Margnat. Quant aux 
sommes transférées. elles vont de La 
centaine de mille francs à 


14713 619 francs. L'auteur de ce 


record est M. Fernand Louis de 
Robert de Lalagade, ancien impor- 
tateur de caviar, né en 1891. On 
assure que son grand âge n'empé- 
chera pas une belle combativité. 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


WEEK-END 
D'UN CHINEUR —— 


Les ventes dominicales se mukti- 
plient en fin d'année, où les amateurs 
peuvent découvrir — get peut-être 
acquérir — Quelques cadeaux orig 
naux pour les offrandes tradition- 
nelles. 


A Saint-Germain-en-Laye, diman- 
che 4 décembre, les amulettes égyp- 
tiennes, porte-bonheur du premier 
millénaire avant Jésus-Christ, sont 
accessibles pour quelques centaines 
de francs: les monnaies, bijoux, 
intsiles et verres irisés, à peins plus 
chers, sont également dignes 
d'intérêt. 


Bijoux également à Enghien, ainsi 
que des verseuses et des plats 
d'argent, ou encore des services en 
métal argenté qui restent à prix 
modiques (expert : Mme Caille). Bijoux 
encore à mpes, ainsi que de la 
vaisselle et du linge brodé, héritage 
d'une bonne succession. 


Argenterie, bijoux at tableaux à 
Provins et Louviers. 

Les poupées. de collection at les 
automates somt fidèles au rendez- 
vous de la galeries de Chartres, parmi 
des phonographes et des machines à 
sous (à partir de 13 h 30). 


Enfin, à Versailles, festival de 
céramiques, armes, décorations, à 
l'hôtel des Chevau-Légers 
{14 heures): débauche d'argenterie à 
la galerie des Chevau-Légers 
(11 heures et 14 heures), tandis qu'à 
l'Hôtel Rameau la vente classique de 
Me Blache propose de l’orfèvrerie, 
des faiences, des tableaux anciens et 
des curiosités, telles que des émaux 
de Limoges et des plats d'offrande. 

Sur te Salon de le Bastille {jusqu'à 
jundi soir), les cent cinquante expo- 
sants ont fait un effort méritoire pour 
offrx les objats les plus msolites et 
les plus spirituels dans des spécia- 
liés aussi variées que le fer forgé, les 
faïences, les étains, la verrerie 
ancienne, les armes, les gravures at 
les petits tableaux dix-neuvième. 

Non loin de là, le Village Saint- 
Paul {17, rue Saint-Paul) expose sa 
« brocante de Noël s (jusqu’au 

11 décernbre). 

Enfin, le premier Salon des anti- 
quaires de Saint-Maur proposa un 
grand choix d'objets anciens en tout 
genre dans une ambiance foraine. 

Pour les amateurs de voitures de 
collection, le palais des Congrès 
{porte Maillot} expose les mécani- 
ques les plus racées de 1913 à 
1979, où brillent les Rolls, les Tal- 
bot, les Bugatti et les Bentley qui 
seront mises on vente per Me Poulain 
dimanche à 14 heures, avec de belles 

S SSOIresS (le 









Une histore assurément qui 
eurait fortement déplu à Ettore 
Bugatti, l'homme-bolida, le pre- 
mier arrivé dans les arneeux de 
Saint-Pierre, aux regrettés Rolls 
and Royce, à MM. Lancise, Dels- 
haye. Gordini, à l'équipe fameuse 
de l'Œsterreichische Daimler Mo- 
toran Geselischaîft Bierenz Fis- 
cher and Cie, à tous ces forge- 
rons en gants blancs des temps 
mécariQques : nos parrains en vr 
tesss, confort et taniue de route. 
Une histoire à ne pas raconter la 
nuit à ceux qui continuent à célé- 
brer la grande messs du moteur 
à quatre ternps. Atrocs. 

Après le cher Tigre et les U- 
Bocte de la classe 959, le coups 
Audi Quattro turbo apparaît 
comme l’un des engins les plus 
redoutables qu'ait jamais produit 
is technologie allemande : 


pour vaincre en railys, On peut 

mt en croiser Quelquas- 
unes dans les allées de la ville 
avec à leur bord de grands jaunes 
heureux qui s’endorment le soir 
en suçant leur poucs, ds la galo- 
pade débridée plein la tête. 

Adomés de toutes les options 
du Carrosse du Saint-Sacrement, 
en voici une posée à l'arrêt à 
l'ancre contre son parcrmnètre : 
Champs-Élysées. 21 h 30. 

A l'inverse de Don Juan, pour 
lequel la conquête de la fille sans 
grâce est l'aboutissement ultime 
de son propos de séducteur, le 
voleur de voiture, lui, 6st agité 
par l'idée contraire : € Eïle est 
trop belle, à faut que je l'aie. » 
Rien, pas même les plus farou- 
ches serrures, ne peut lui résister 
_— il ne s'agit d’ailleurs pas de 
verrous mais de passion à l'état 
pur. 

On signale la disparition de la 
grossa voitura vers 23 heures. 

” Elle est retrouvée trois jours plus 





MÉCHANCETÉ 
Le martyre 
de la belle allemande 












tarci dans un entrepôt désaffecté 
de la banlieues ouest. 

Les experts en brutalité dépe- 
chés sur les lieux diront que le 
spectacle était difficilement sou- 
enable. Des médecins légistes 
pourtant endurcis, Qui en avaient 
vu des cardans les dents sciées, 
des boïtes de vitesses battues à 
mort, des carters Saignés à 
blanc, mais ça, jamais. 

On arrête assez rapidement 
une petite bande de loustics qui, 
goguenards, les joues roses SOUS : 
les paires de claques. vont ra 
conter le martyre de la belle aife- 
mande. * 

Ces bandits, tous en ciasss 
préparatoire de l'ANPE, après 
avoir force ls dorvelle et vérifié 


tour — les données techniques 
du moteur proposées par le 
constructeur, avaient été dépo- 
ser leur profs dans un endroit 
tranquille et entrepris de la sou- 
mettre à leur caprice. 

Point mort, mOteur 10urmant, | 
capot ouvert, une brique posée 
sur l’actélérateur.. Eux en rond, 
autour des rugiISSemMants, S3ges, 
graves ;: 2SSassins SIUCIOUX, at- 
tentifs, guettant sous les hurie- 
ments Îes premiers hoquets 
d'agonie. Une grande demi-heure 
de iubilation avant l’expiosion. 
Pas plus, diront les experts de la 
marque : moulin solide, pstons 
en aHiags savant, mais tout da 
même... 

En cour d'assises, l'autre, 
celle où sont jugés les crimes 
contre ls société de consamme- 
tion, nos jeunes brisa-fer vont, 
sans doute, regretter de s'être 
aussi légèrement moqués de l'un 
des objets majeurs du Siècis. [f 
n'y aura pas de peine assaz 
lourde RoUT ch5ter des dassou- 
deurs de vilebrequin de Cette es- 
pèce. Une si jolis auto. 


JEAN-PIERRE QUELIN. 











































BUVEURS, RACISTES, MISOGYNES 





Des énergumènes 
à Scotland Yard 





Scotland Yard n'est plus 
Scotland Yard. Cette fors, 
c'est l'image même 

de f'institution que vient 
de ternir gravement 
la publication d'un rapport 
officiel dénonçant 

avec sévérité 

les mauvaises manières 
de certains 

policiers flondoniarnis. 


De notre correspondant 


Londres. — Derrière le 
« bobby >» de légende, si correct et 
rassurant, se Cachent des policiers 
corrompus, buveurs, racistes, 
misogynes, qui prennent de cou- 
pables libertés avec la loi et le 
règlement. Voilà ce que révèle 
notamment ce document de mille 
pages établi, à la demande de la 
direction de la « police métropoli- 
taine » (Scotland Yard), un 
organisme indépendant : liastitut 
d'études politiques dont les enqué- 
teurs ont, pendant trois ans, inter- 
rogé 2 420 habitants de la capi- 
tale et 1770 policiers de tous 
grades. | 

La consternation dans l’opinion 
publique est à la mesure de 
l'admiration qu'accordent à Sco- 
tland Yard les Britanniques. 

Le rapport dresse ia liste des 
adjectifs grossiers couramment 
employés dans les commissariats 
et asiatiques, le mot « singe » 
n'étant pas le plus désobligeant. 
Les émeutes 1981, dans les 
quartiers antillais de Londres et 
d'autres grandes villes, avaient 
montré que la police agissait avec 
parti pris. Le rapport le confirme 
amplement. La discrimination est 
parfois systématique dans les 
interpellations. A l'un des auteurs 
du document, un inspecteur a 
confié très simplement qu'il 
« haïssait » tous les - Pakis » 
(Pakistanais). L'institut souligne 
que le manque de confiance dans 
la police est devenu + dange- 
reux -» parmi les jeunes Blancs et 
« désastreux » parmi les jeunes 
Antillais. 


Autre révélarion inquiétante : 
-boire d'abondance entre collègues 
est souvent inévitable. De nom- 


breux policiers considèrent qu'il 
s'agit d’un « rest de virilité et de 
loyauté gui renforce les liens du 
groupe ». Autre grave reproche, 
la corruption : un inspecteur SUT 
vingt aurait accepté, à un moment 
ou à un autre, un pot-de-vin, alors 
que pour les agents en uniforme la 
proportion est de un sur soixante- 
dix. Le célèbre = bobby = est rela- 
tivement épargné. 

Le rapport met aussi l'accent 
sur le caractère abusif de cer- 
taines procédures en précisant 
que pour un tiers les interpella- 
tions ont lieu - sans raison sufji- 
sante », que durant les interroga- 
toires les recours à la menace, à la 
contrainte, sinon à la violence, 
sont fréquents. En cas de 
< bavure », la plupart des poli- 
ciers sont COnValncus de pouvoir 
être « couverts » par leurs supé- 
rieurs. 

Accablée par le résultat de cet 
examen minutieux, la direction de 
Scotland Yard a fait observer 
qu'il en ressortait tout de même 
que la majorité des Londoniens se 
montrent tOUjOUrs + Con/iants » 
dans le fonctionnement de ia 


police. Le directeur de la « police . 


métropolitaine » 4 affirmé que 
des mesures avaïent déjà été 
prises pour corriger les défail 
lances constatées, que je recrute- 
ment serait amélioré, et le « code 
de discipline » révisé pour is pre- 
mière fois depuis 1839. En dépit 
de toutes assurances, 1l est 
probable que le gouvernement 
éprouvera bien des difficultés 
pour faire passer maïmtenant un 


projet de loi devant le Partemen 
qui prévoit — malheureuse coïnci- 
dence — l'extension de certains 
pouvoirs de la police, notamment 
cn matière d'interpellations. 

Une fois le choc passé, il sem- 
ble toutefois que beaucoup de Bri- 
tanniques ont fait leur cette 
remarque d’un dirigeant d'un syn- 
dicat de police : + {1 est finale- 
ment iout à l'honneur de l'institu- 
tion d'avoir elle-même décidé de 
Pareilles investigarions en son 
sein. + Pour sa part. le directeur 
de Scotland Yard s'est plu à souli- 
gner que cette enquête était 
« Sans aucun précédent en 
Europe 

FRANCIS CORNU. 
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Culture 





Le rire, de Fernandel à Papy 


Pepy fait de ls jésitance. fin de Jean-Marie Poiré, 


A un pés eët franchi : 
RS oi ù OÙ OU der que le débarquement », 
ciame avec humour la Puboné, Mais, pendant ce 
temps, les cafés-théâtres proprement dits sombrent 
dans la routine. Pierre Merle, qui, pendant dix ans, a 
auivi l'évolution de t83 petits iisux «pas comme ies 


originalité, Et naît une sorte de nouveau boulevard, à 
mi-chemin des chansonniers at du vaudeville, où la 
bonne humeur compense l'absence de moyens. C'est 
le wiomghe du rire à la bonne franquette, || vient à 
temps pour compenser le disparition des grands 
comiques. Jacques Siclier raconte comment le cinéma 


ciales, servir de trempiin à des talents nouveaux 
diversthés, de préférence subversifs 


Rapidement, le café-théêtre a la relève des 
cabarets rive gauche, d'où sont venus les Jean Yanne, 
les Bernard Halle... La première génération révèle 


ER Bret ns à 


D PRET RE Ep e =. _. se “. se Se ) Romain Bouteille, Rufus, Higelin, Zouc, Coluche, Sylvie s'en empare, d'abord sans se risquer à de grandes autres» pour les magazines de.-Pierre Bouteillier puis 
A nor et qui devait, hors des Joly. Mes en même temps qui sa mulinient, s. de sorte que des films comme Efle voit pour l'émission de José Arthur, analyse les Mons 

ion _—— HS Es et nes 0 systèmes institutionnels st des contraimes .commer- ertrainés par le succès, les cafés-théltres perdent leur deg naine Partout ont ces bénéficiarse. son 

Pr] its ; ve a las Ses Lee | e . in, | ne | | De. 

F Gum à sr Z ES lutge Ge ue. vi 

Dome ur Les avatars Comme s1 l'écran était la rampe 

æ j5n  . tr tte a 2m _ =. | | re 

A Le de l'humour fé éroce Au début des années 30, an maine dent l'accent charmeur roule peut-être, justement, garce qu'ils le prête. Roger Pierre et Jean-Marc 


Met Zenit. TT OBS Le - Eur 


en gorge de pigeon, manifestent la 


sont trop, ne sont pas tellement 


Thibault s'en vont à la télévision 


ET ut TAN ar 18 gr = : 
Rues el Q même disponibilité à l'égard des Ds r les grands metteurs dans les variétés des Carpentier, 
CDR un :.- os Ce ne sont plus des cafés depuis de «dérision-second degré», jusqu'à D Re pe dans le foules, semblent ignorer la caméra ce Où dirait qu'ils traînent puis se séparent. Jean Porret et 
SERRES Lun ne longtemps, et ils n’ont jamais été, ni  l'inconditionnel des comédies «bien Cinéma français où il installe, très pour détailler, directement, des dia- mg chose es d'impur : leur grande Michel Serrault empruntenc des 

Re be ee ee de près mi de loin, des théfitres. Hs de chez nous», du type les Bronrés. vite, son personnage d'amuseur  Jogues assortis à leurs personnages. expérience des spectacles en public, voies différentes, se retrouvent, 
"NS qe ue, 4 Loc ee ainsi une bonne vingtaine rien le café-théâtre et public. Jusqu'ä sa mort, en 1971, Avec Noël-Noël et son paysan Ou du micro. Jacques Tati, qui a été longtemps après, au théâtre, pour {a 
Fm mit 8 Eie .à qu'à Paris, où: des apprentis Reste qe + S Fernandel era Une LMmMEnse  nigaud, Adémaï Joseph, inventé par acteur de cabaret ei de music-hall, Cage aux folles. 

+ A Féerss er : vocifèrent dans le fond d’une PS3 Sculemen de un popularité, Ce phénomène de masse, Paul Colline, le style chansonnier fait exception parce qu'il devient 
SOA Satis, Ventes un minisalle, d'une cave mal: aména- NE cf Certaines sais de Come on dit maintemant, 8 fait suit ja même voie. Et la -familic  auteurréalisateur à part entière. I, L€ Public, lui, a toujours suivi les 
sas en Fe n se a # — la location de 1" e sa notre cinéma d'aujourd'hui. De. à à çauf her De A gp a nr es Duraton » de la radio, qu'on appelle, y ru ge qe le f flambeau de la tradition. revue et 
Fu er en Se ere 6 600 francs et 2 000 francs par soir, ne que tous les sure «sérieux» et parfois dramatiques pis SF povrne un nlee traité : il se révèle, sd ge un corrigée par l'évolution cabarei- 
dé share UE Bus qu, - suivant je lieu et l'heure, À cela, il ; tres sont des es mere que l’horgme au sourire pret dut Or, après la guerre, la radio joue étonnant acteur dramatique chez boulevard dont Guy Bedos a été, 
Shea Le 4 jé Se me faut ajouter les frais d'attachée de 2/84», comme on fl à Marcel Pagnol et à quelques un rôle de plus en plus im 1. à Hervé Bromberger (se souvient-on rer lie part, l'artisan. Et puis, dans 

TIQUE mpeg HÉ Désme | presse (5000 à 8000 Francs par OP Souvent, IL y 2 me pes Qu Vaut autres Car, lorsque le cinéma se côté des cabarets (de Pigalle à de Seul dans Paris?), Claude  Ies années 70, arrive Pierre Richard, 
Res de og MS! Sainte à ï. }, de publicité, d'affichdgs, ent D'onrs Fi d. met à parler, René Clair, seul en  Saint-Germain-des-Prés), du music- Autant-Lara et Alex Joffé. acteur et réalisateur, ns _ car 

és mages 1 ns : car ire fournit unique- pe, D'anaat QUAI ny à as où de France, invente us univers de comé- hall er du théâtre boulevardier, pour  ,, dune 0 casque Merde Gé os 
me d'a LÉMN. ressen Se ment le lieu «en ordre de marche» : M Péciatente au die Où la légèreté des et du la révélation de nouveaux tempéra- LE + trmliion de LAC 7 So en one 
ain ae see ide qmirtiass : =. mais mieux vaut se contenter d'un Petits jeunes q rythme enfante les petites fleurs ments comiques. Bourvil, paysan Té£n la « traditi est nande} et Bourvil meurent, laissant 
£ a te er “ LE équipement rudimentaire — et Théâtre de Bouvard, Sur Antenne 2, bleues de ia RAS TR normand, chante « Elle Du des adaptations lätéraires », un petit toute la place à Louis de Funès, le 

MEN ET ete gr de D pour ses frais d'électricité et sont ne passés par le sion du « théâtre li euries postales », qui marque sa pre- homme brun au regard rusé. aux eut des grands burlesques 


SE 





sgh et is a mière apparition au Cinéma, en 


allures burlesques et colériques, 





usqu'à sa hr en janvier 
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Nue AT à comme des disciples qu moins . : ë 108. Du Cz a gare au cinéma, 
RE Mas Ris =. BUT doués. Ils jouent, miment dans Formé au music-hall, au 1945, dans La ferme du pendu, de ee de ES ag ieg rap 1  CNLCRS A son humour agres- 
es Mn mn P à la manière de. en caf'conc’, au comique tronpier, Jean Dréville Les sketches fami- vaudevilles. Il passe dans la troupe if, la vul vocante dont il 
RO EC AE 0 RER RE Voilà bien trois ou quatre ans que Cp A = Chose. Poussant à l'occasion la chanson lisux de Robert Lamoureux, « Papa,  branquignolesque de Robert Dhéry. si RAS, proras d Sp/ . 
Nr es Cr ne le grand malaise des petites salles AÆcbdos. Un a érien denou nétie, Fernandel apporte avec ji maman, la bonne et moi», le diri- ainsi que Jean Carmet et Francis raie - be fes 
rdaRat ET de 2. | dure et s'aggrave. Au début, on 2 st n apporten Pexpérience de la scène, un jeu gent vers l'écran. De même, Roger Blanche, le délirant anmmateur des films de Paie Hbralos ct Ha 
% Eu. nn cru ou voulu croire que le café- u. prete destinés à faire Nicolas et son baratin £coute, feuilletons radiophoniques « Signé Marie Poiré, fait renaître, dans un 
se Re Fe théâtre ait simplement un Vers on des années Te qe em écoute, re Raynaud et rer Sophie rase mre peer beses contexte moderne de dérision 
Pr Ne ne ot - rire veau petites officines Il n'est pas le seu leurs, à pos  toires de Irançais moyens, Jean te maresis, te 
MT US On 2, . + ein 2e l'a pas trouvé. Parier aujourd'hui adapté à des megures industrielles  séder ne qualité. Tous les Richard et ses manières finaudes. fantaisiste du boulevard, apporte A0  Joeurs, os re 
æ Or ie a ass "on genre nouveau, d'une sorte par un clown sew-/aok nommé Colu- comiques de cette époque doivent Mais le cinéma — c'était déjà arrivé cinéma une originalité qui n'est pas théâtre, se donnaient la main. se ren- 
Pts he rm TUNER d'<aleurs théâtral», frise l'impos- Che, résultat, comme on disait alors, quelque chose au music-hall ou an à Fernandel avec Maurice Cam- suffisamment récompensée par des voyaient la balle. Josiane Balasko, 
PAU ERS qe PTS PER SRE ture. d'un a à la va-vitcentre théâtre de boulevard : Bach, celui mage et autres tâcherons du rire — rôles où elle piaffe sans pouvoir don- Dominique Lavanant, Anne-Marie 
CENT EU AUS ur ie is 11 a quel années, on est Pesprit de mai 68 et la franche rigo- Er ! « Ok! Funérailles, ok ! leur prend, d'abord, plus q'il ne leur ner toute Sa mesure. C'est aussi le Chazel, Anémone, Christian Cla- 
ets ur ch 7 Te lade. Quelque chose se situerait Raimu, Vi Boucher, donne. Maillan, 
dis a een arrivé, par la force des choses, à éla- " : qui se », u, Victor L cas de Jacqueline quiafait vier, Thierry Lherraitte, Gérard 
SRE MO borer un statut des cafésth£âtres. Cntre Romain F4 rer Saturnin Fabre, Pau- Les «nouveaux» font leurs partie de l'équipe du cabaret L'Ami- Jugnot, Michel Blanc, re 
PR CL Et où a abouti à ceci : un caf£- Le rire étant je propre d'une lette Dubosi, ingénue et soubrette classes chez André Berthomieu, rai avec Roger Pierre et Jean-Marc Lamoite, Roland Giraud ( 
Dh il cond à Grid SF Ste PERBE Chect théâtre est un établissement qui culture, où va le rire des années 80 ? de vaudeville, Arletty «petite Maurice Labro ou Pierre Chevallier. Thibault. Du même genre j'en oublie) ont, aujourd’ bin, pen de 
SR duree ne , donne des spectacles courts, dans un femme» des revues Rip, Elvire Car telle est la règle : les acteurs q’«école» viennent Jean Poiret et chance que la « vague» des fantai- 
D | petit espace, pour un prix modique PIERRE MERLE.  Popesco, blonde et exubérante où comiques, si populaires soïent-ils ét Michel Serrault et Darry Cowl le sistes dans les années 50. Avec Papy 
. RACISTES, MISOCY NES Pons 2 genie 
a — 2 ms - . 
à quoi et qu'est-te que cela vent 
re, quand on sait que beaucoup de J acq ueline Maullan 
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land Yard 


























« Je jous tous les soirs, depuis 
des années. J'ai donc connû le 
.- Cwié-théâtre uniquement par ce 
De ne RS Pour moi. 
ça rejoignait le :— qui 
n'existe plus — où nous interpré- 











tions des skatches courts, et les 


à »-Au çafé-théêtre, les acteurs 


‘tenaient des rôles de tous âges. 
. Au cinéms, ÿ faut -plus de rés- 
: Here. Alors, gour les parents, ils 


Tont £<hoiïsi des gens qu'ils 


aimaient.- C'est tout simple, vous 
savez. Nous répétions beaucoup, 





re ps Es _ Ne | comédiens de Fine eux, nous étions toujours ensemble ; 
Far Sara te que cree 9 Re Plus longs. Et puis, Fai été enge= Va: nous Gscutions même en 
ie Sin ,, cause, en rapport direct avec la qua- gée pour le film de Jean-Pierre ‘déjeunant. J'aime bien parier de 
ui. rt TIGE lité des représentations. Prix modi- , Ÿ a-t-5 un Français dans la conception des personnages, 
us PE : que les 45 francs pour voir au Café la salle ?. Sur le toumage, j'ai préparer les choses. J'ai toujours 
= “FD Ra EMA d'Edgar les Mt s d'hommes, rencontré Dominique Lavanent : travaillé de cette façon, au thés- 
| é ou Dieu m'iripote ? Ou au Petit nous avons sympathisé et j'ai tre. Je suis heureuse, pour tout 
” < c = Casino pour Aftention, belles-mères appris, avec étonnement, que, ‘le monde, du succès de ce fim. 
he nn Ou encore 60 francs pour elle et ses copains du Moi, je ne l’a vu qu'en bout- 
dre Pa Sn voir les Burlingueurs eu Splen- Splendid, j'étais quelqu'un de äbout. Ja n'ose pas aller dans 
A LT .* pour L 9 très important dans le théâtre une salle. Ce n'ast pas ma nature 
Dre she did Saint-M DT E comique, un exemple. Après de me montrer en public, de 
RL déchin du cela, ils sont tous venus me voir faire la vedette». J'attendrai 
RC CT nr ont Fnavosblo que le en scène, nous avons fait que Papy passe en cassette! 
2." = ; succès de ses débuts. Il y a eu les connaissance. Je ne savais pas Mais si on me propose une autre 
- REC difficultés financières, les tracasse- alors que Christian Clavier et expérience comme celle-là, 
‘ en e =.” ries d'ordre administratif. Et puis la Martin Lamotte reg a j'accepterai, bien sûr. 2 
ENT + Fe MO ; : ee l'intention de m'offrir le rôle de 
or due sg mode 2 D ie Mamina, la cantatrice, dans Papy Propos recusillis par 
ie ee cn core eux vertus dévestatrices fair de la | JACQUES SICLIER. 
a tele re et vengeresses de l'esprit café- 
DD théâtre. Pas plus Sape - et les bafouilleur, un nn porté au ee de la résistance, les peste du 
D OR ER RM ER deux sont liées — qu'à celles vedettariat par Jack Pinoteau et d, renforcés par ueline 
Chou LR Te re Re de Charlie-Hebdo, journal ph Carlo Rim. Acteurs et actrices ne Maillans Michel Gabbru, Jacques 
= ne nr d'une génération, lâché petit à petit manquent pas pour un renouvelle- ‘ Villeret et, aussi, Jean t, Jean 
pm mnt var dise par ceux-là mêmes qui avaient fait . ment du cinéma français. Reste à Yanne, Julien Guiomsr, ont réussi 
ou e asus sa gloire. Le mordant, l'insolence, la trouver les metteurs en scène. Les une performance inattendue. Le 
RES i " s-… provocation s'usent. Bientôt il ne res- promesses apportées par Jack Pino- nombre des entrées dans les salles 
in CE tera plns au caféthéâtre que tics et teau et Norbert Carbonneaux font d'exclusivité enne a rejoint et 
ue Li er - ru 9 AS long feu. . F ni Fée ne de 
He ; De D h qui est débile, sur Le couple, jugé Encore qu'il ne faille pas trop Es Brin héros d'aventures. 
a ii ose rer 1e Ds Pass les aanées 70, Jes jeunes Us jen ps Mol. de pins, j'aime D des histoires. C'est un « nouvelle Éag a d'aniar del ct en de Ml raie 
eelume Ter on « franchouwillardise- nr De es Me ce de de .i pri can Minna Lofapeeatts à mon tronalf d'actier. pépinière de comédiens dans les pro- n'est plus une recette infaillible. 
2 4. penichroenene LE os lieu d'attendre des - Notre grand départ, au cinéma, a été es ductions moyennes, pour ne pus dire Le: 
iii sa EN meliing pot de tnèmes PO Après, les choses sont devenues pins faciles. C'est très gai de médiocres, où l'on verra aussi Maria . 
ent doper soixante-huitards relativement tourner des fikns comiques. J'ai travaillé un an et dent avec Pacôme, Michel Galabru, Jacques 
PRE er ha di - regle ll sur Papy fait de Ja rééance car il fallait, Dufilho, etc. Avant de rencontrer | 
EF er Nr 9 Jour bien mettre en pièces par pour beaucoup Gérard Oury et de faire tandem . 
Peau . . biais d'un humour féroce », comme de générations différentes et faire encore mieux J,ec Bourvil, Louis de Funës 
ee Ë MC oa le dit dans les publicités. qu'avant eo pensant su grand publi. | devient, enfin, vedette, grâce à Jean LE COSMOS 
ice ta TT s . / Que -l de râge. d'or ? Propos recueillis par Girault, dont Jacqueline Maillan est 
mx me Dai us rois au féminin. JACQUES SICLIER. également, de temps à autre, l'inter- QUES SeL EEE de LES 
a C'est vrai, les femmes. ont été les Re 
os gagnantes du café-théätre. Pt D EU NUIT AE MUET NES 
ie er ï _ , : et cc da , “nCOre “tr <a s2 | : ‘ RATE TE ET at es TEST TS a PTS . 
4 ee 4 ee elles ont rableme a uriliser LE BALLET DE OPA DAME OV ere POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES bass | 
2 +4 "..! rie ambiant aidant) dire ce qu'elles Avec aus braves. Afichel Boué 5 
s in he à dire et le devant de AL PROGRAMME : Une trouge qui connaît biea son métier. D 
RS dre _ Le AF Jane Das extraits de « GAYANE 3», « SPARTACUS >, « DON . Jose Msrua 
Lu, pans PRET . “nes Y . Sylvie Joly et QUICHOTTE 2, «€ LA MORT DU CYGNE », € LE LAC DES CYSNES », Hagais at sensible. Gerdii Ross: | 
ee fais MCE un Sergent, Dominique .. « LE CORSAIRE x, « HAMLET 3. Un spectacle passionnant “sem 
Fr A Ve S Das i— + ri : ; | s EE PR TAN ee L 
RE RE Lavanant, etc. Sameck 3 décombre 1983, su THÉATRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, à 20 h 30. aan RARE EE ERET 25 110 EE 
mi A Janet Reste aussi meer FA de ae . Dimanche 4 décembre 1983, à 4 SALLE PLEYVEL, à 17h, LA-COURNEUVE RE 
RS OR * rloersthe Eu à {Mercredi 7 décembre 1983, su THÉATRE DU CASINO D'ENGHIEN, ë 20 h 30. EU CHENE Er TT<SS 
CES on. os | rl semblerait faire h _ CORRE SLR à 20h45 LITE SE 
sens 2 —* . de rs à it£, du vi cab e Location ouverte aux saËes respactives APTE SONENET LR ETT LE LA DOUTE EE 
si" di r 1 RE RES Ps 





pour qui le Splendid est SYRONYME 
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Pa rIS / programmes 








théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


MEURTRE DANS LA CATHE- 
DRALE — CC 17 (227-68-S1). 
sam 20 h 30, dior 15h. 

THEATRE FORAIN — Constance 

en sam 29 à 30. dim. 


A PETIT FEU DE CHAGRIN — 
Théâtre Noir, petite salle (346- 
91-93). sam 20 h 30. 

LA DEVOTION A LA CROIS — 
Chaillot/Gémier (727-81-15), 
sam 20 h 30, mr 15 

L'AMANT — Espace Creatis (887- 
28-56). sam... dim. 20 h 50. 

LETTRES D’'UNE MERE À SON 
FILS — Petit Rond-Point (256- 
70-80), sam 20 h 30, dim. 15 h. 

LE DERNIER SOLISTE — Carré 
Silvia Monfort (5231-28-34). sam 
20 h 39, dim 16h 

LE JOURNAL D'UN HOMME 
DE TROP — Petit Montparnasse 
(320-89-90), sm 20 h 30, dim 
IShk 

LE DEPOSITAIRE — Salle Valhu- 
bert (5854-30-60), sam 20 h 30, 
dun. 15h. 

PARTAGE — Villequif, Romain 
Rotiand (726-15-02), san 21 h 

NUIT LIMITE CC Abbaye 

(354-30-75), 21 h sam. dim. 21h, 

L'INTRUSE — NT CC {(831- 
11-45), sam. 20 h 30 

CONTES — Ctichy-la-Garenne, Th. 
Rutebeuf (824-14-16), sam. 
20 h 30, dim 15 h. 





Les salles subventionnées 
et municipales 


OPÉRA (742-57-50). sam. 18 h : Saint- 
François d'Assise. 

SALLE FAVART (296-06-11)., sam. 
19 h 30 : Ballets. 

COMÉDIE-FRANÇAISE  (296- 
10-20}, dim 14 b 30, et 20h 30: 
Seconde ise de l'amour/la Colo- 
nie : sam 20 à 30 : Félicité. 

CHAILLOT {727-81-15), Grand Fover 
sam. 15 h : ia Traversée du dessert 
{spectacle pour enfants) : Grand 
Théâtre, san 18 h 30, dim. 16h: Par 


les villages. 

PETIT ODEON {Théâtre de l’Europe) 
(3235-70-32), san... dim. 18 h 30 : Hei- 
ner Müller de l'Allemagne. 

TEP (797-96-06). Théâtre, 


30 b 30. dim. 15 h'et 20 b 30: ja Mort 
de Danton. 
PETIT TEP Cr) san (der- 
nière) 20 h 30 : Clair d'usine. 
BEAUBOURG (277-12-33) Débats, 
rencontres-smmasée : San 18h23 b: 
Polyphonix 5. — Cinéme-Vidéo : nou- 
veaux films BPL, sam. dim. 13 h : 
la Surditude : 16 h : First Contact : 
19 h : Uzeste bleu : sam, dim. 15 h : 
Balthus. ‘Trois grandes Figures du réa- 
se 18 h : vidéos de Lawrence 
Weiner. 
THEATRE MUSICAL DE PARIS 
(261-19-83), sam, dim. 
20 bh 3 : isticated 


THÉATRE DE LA VILLE (274- 
22-77) sam. 20 b 30 et dim. 14 h 30 : 


Les autres salles 


ANTOINE (2083-77-71), sam, 
20 b 30, dim. 15 h 30 : Coup desde 
ARTISTIC re (355-27-10). 
san 20 h 30, dim. 17 h : Comédie et 


Stèles. 

ARTS-HEBERTOT (3687-23-23), sam 
18b45et22b;dim 15 h:le Fenètre. 
ASTELLE-THÉATRE (238-35-53), sam 

20 h 30, die. 16 h : le Malentendu. 

ATELIER (606-419-24), sam. 2: b, dim. 
15 b : Cocteau-Marais. 

ATHÊNÉE DR ED Sale CL B£- 
rard, sam. h 30 : Batailles. — Salle 
L. un. a 21 h : Cet animal 
étrange. 


BASTILLE (3597-42-14), sam 20h:4% 
Plus Heureux des trois. 
BATACLAN (721-1881), gom. 20 h 30 : 


Lulu 

BOUFFES - PARISIENS (296-60-24). 
sem. 21 h : les Trois Jeanne. 

CALYPSO (227-25-95), sam. 20 h 30, 
dim 17h: les Deux Fils de Pedro Nerf 
de Bœuf ; sam 22h: k Maison jaune. 

CARTOUCHERIE, Tempête (328- 
36-36). san. 20 b 30, dim. 15 h 30 : Va- 
ter Land: Atelier du Chaudron (328- 

. 97), sam. 20 h 30, dim. 16 b : Vague à 
l'âme ou le blues de la scène. 

CITÉ INTERNATIONALE (559-3869), 
Grand Théâtre, sam. 20 h 30 : Tu Ecra- 
seras le serpent : Galerie, sam. 20 h 30 - 


les Troyennes. 
AUMARTIN (7424341), 
D TUE Reviens dornur 


COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(720-08-24), sam. 18 bh 45 et 21 h 45, 
dim. 15 h 30 : Chacun sa vérin. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-2222), 
sam, 20 h 30 : la Manie de la villégiature. 
He DE PARIS (2381-00-11), sam. 


DAUNQU (2361-69-14), sam 21 à, dim. 
15 k 30: :a Chienlit. 

DÉCHARGEURS  (236-00-02}, 
16 b 30 : Paroles de nègres : 20 h 30: où 
car et Wilde: 22h: les Eaux et Forèts. 

223 RUE LECOURBE, sam. 20 bh 30, dim 
15 b : kh Bonne Ame du Se-Tchomen. 

ELDORADO (2085-23-50), sam 20 h 45. 
dns 16h: le Don juan de la Creuse. 

ESCALIER LPOR (9523-15-10), sam 21 b, 
dior 17h: Fanzi 

ÉSPACE-GAITÉ (327-1354), sam. 

20 b 15, dim 15 h 30 : 4 Bonn’ Femme 

aux caznéliss : sanz 21 h 45 : Liche-mol 

les claqueties. 


ESPACE GIRAUD-PHARE (202--5-00). 
sam. 20 h 30, dim. 16 h 30 : l'Exilé Mate- 
lunz 

ESPACE MARAIS (5$4-09-51), sam 
20 h #5. dum, 17 h: les Fanes amères 
d'Antoine-AUGUSIE 

ESSAION (2768-46-12), L : 21 h : le Rite 
du premier soir: (dern. le sam.) ; IL 
san. 21 b: Finistère, 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTRE (3410-36-35). sam 21 b - 
Récit d'une passion envahissame. 

FONTAINE (8574-74-40), sam 18 ket 
20 h 15, dim 17h: Vive Les femmes : 
san 22 b. dim. 15 b : Don Diegue contre 
Super 5. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 
sam, 20 h 45, dim. 14 k 30 et 17 bh 30: 
Grand-Père. 

GALERIE-SS (326-63-5i), sac. 21 h: Pu- 
blic Eyes - A Private Ear. 

BUCHETTE (2326-38-99), sam 19 h 30 : 
La Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Le- 
çon : 21 b 30 : Pmok et Matho : 22 b 45: 
Cabaret Dada (dera.). 

LIERRE-THEATRE (586-5583). sam. 
20 à 30. dim 17 h : la Colomie péaitez- 
liaire. 

LUCERNAIRE (544-57-34), L Sam. 
20 b 30 : l'Entonnoir : 22 h 15 : Journal 
intime de Sally Mara : IL Sani 18 h 30: 
Recatonpiln : 20 h 15 : Six heures au plus 
Ru à 22 h 15 : l'Invitation au voyage 

Peche salle, sam 18 h 30 : Comné le 


pierre. 
LYS MONTPARNASSE (327-8861), 
sam. 20 à 30, dim. 17 h : Vesdredi, jour 
de libert£. 
MADELEINE (265-07-09). san 20 b 45, 
san, ditn_ 15h: les Serpents de pluie. 
MARAIS (278-03-53), sam 20 h 30 : Le 


roi se meurt. = 

MARIE-STUART  (508-17-80). sim 
20 b 30 ; dim 15 h : la Mansarde bleue. 

NY, salle Gabriel EU 

Dia les Sales Mômes. 

MATHURISS (26 rss" om 
dim. 15 het 18 h 30 : le Bonbeur à Romo- 
rantin. 

MICHEL (265-35-02), sam. 21 h 30, dim. 
15 b 30 : On dinera au LiL 

MICHODIÈRE {742-95-22), sam. 
D le Vison 


MOGADOR (285-45-30), sam 16 h 30 e 
21 b: dim 16 bh 30 : Cyrano de Berge- 
rac ; sam, dim. 14 h : l'Histoire du co- 
chon qui voulait maigrir. 

MONTPARNASSE (320-5990), sam. 
23 b, din 15 het 17 h 39 : Comment de- 
venir ane mère juive en dix leçons. 

NOUVEAUTÉS (7770-52-76), sam 
18 h 45 et 2} h 45, dim. 15 h 30 : F'En- 
tourloupe. 

ŒUVRE (8674-42-52), son 22 kb, dim 
14 h 30 : Sarah ; sam. 19 h 30, dim. 17 h: 
Î Mister Wilde. 

PALAIS-ROYAL (297-5981), sam 
18 h +5 et 22 b, din 15 h 30 : la Fille ur 
k banquette arrière. 

PALAIS SPORTS (828-40-90), 
san 5 h et 29 h 30, dim. 14h 30 «x 
18 k 15 : Un homme nommé Jésus. 

POCHE-MONTPFARNASSE 
(548-92-97), sam. 20 h 45 : la Dernière 


PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53). 
sam l7het2] 1. dim. 15h: K2. 


POTINIÈRE (261-44-16), sam. 20 h 45, 
dim. 15 h 30 : Li Signor Fagonto. 
QUAI DE LA GARE (585-89-88), sam. 
b 30: Arizkos. 


RANELACH (2988-64-44), Les marica- 
sa, du. 15h 30 et 
20 h 30: ) Les Noces de Figaro 


STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
LE sam. 19het 21 h 15, dim 
15 h 30: l'Astronome. 

TAI TH. 


D'ESSAI (278-10-79), L : san. 
20 h 30 dim. 


15 LE artuile; sam 


quetaires : IL : 20 h 30, dim. 15h: Sorti- 


THEATRE PRESENT (2037-02-55), sam. 
20 k, dim. 17 h : Titus Andronices. 

THÉATRE DU ROND-POINT (256- 
70-80), sam. 20 h 30, dim. 15 ÿ et 
20 bh 30 : Théâtre né. 

THÉATRE DU TEMPS (355-10-38), 
saoL 21 h : Médée. 

THEATRE 13 (588-16-30), sam 21 b. 
dim. 15 b : l'Emos d'amour. 

THÉATRE 18 (226-47-47), 22 b, dim 
18 b : Flora par qui tont arrive. 

TOURTOUR Sir gp el 
dim. 15 h : Le soleil n'est plus a 
chaud qu'avant : sam. 22h, din. 18 b : le le 
Bel Indifférent. 

TRISTAN-BERNARD (5222-08-40), sam. 
15 h et 25 b. dim 15 h : les Dix Petits 
Nègres. 

UNION (246-20-83), sam. 20 h 30 : L'an 
2000 n'aura pss lieu. 


VARIETES (2337-09-92), sam 18 b 30 et 
21 h 15, dim 15 h 30: l'Etiquetts. 


Les festivals 


FESTIVAL D'AUTOMNE 
(296-12-27) 
Théitre 
Théâtre de la Dastille (357-42-14) san 
21 h, dim 17 h:les Blouses (dernière). 
Théütre de Paris (2860-09-30). -- Petite 
salie sam. 20 h 30, dim. 15 h : Sortilèges. 
Théâtre du Rond-Polnt (256-70-80}, sam. 
20 b 5; dim. 15 het 30 k 30 : Théâtre 


pô. 

Nanterre, Théitre des Amamdiers (721- 
18-81), sam. 20 h 30 : Tonio Krüger. 

Danse 

Theâtre de la ville (274-22-77), san, dim. 
18 h 30 : Lucinda Childs (dernière). 
FESTIVAL DE L'ILE-DE-FRANCE 

(723-40-84) 


Le Chesnay, église Saint-Germain (954- 


31-91), sam 20 h 30 : Ensemble NET 
eg _ Versailles (Byrd, Philips, 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


@ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 


281-26-20 + 
{de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours feniés) 





Samedi 3 : dimanche 4 décembre Ç 


FESTIVAL D'ART SACRÉ 
(1277-19-90) 


cinéma 


moins de treize ans, (**) aux moins de dix- 
Int ans. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 
SAMEDI 3 DÉCEMBRE 
15 h, Adrienne Lecouvreur, de 
M. heros 17 à, k Femme gauchère, 
de P . Handke : Rétrospective du Festival 
des trois continents : 19 b. Luk E-San, de 
V. Kounavudbi;: 21 h, le Talisman. de 
H. I. Zhong. 
DIMANCHE 4 DÉCEMBRE 
15 b, Barry, de R. Pottier ; 17 h, le Ciel 
de lit, de I. Reis: ive du Festival 
des trois continents : Der Man, de 
S. Goren: 21 h, Sargento Geiulio, de 
EL Penos. 
BEAURBOURG (2788-35-57) 
SAMEDI 3 DÉCEMBRE 
15 h, l'Aigle rouge de Bagdad, de 
L. Landers : 1? b. Made in USA de Je 
L_ Godard : Panorama du cinéma polonais 
19 b, la Vallée d'lsss, de T. KRonwicki : 
21 b, Ilumanation, de K. Zanussi. 
DIMANCHE 4 DÉCEMBRE 


15 b, les Aventures de Hadji Babe, de 
Don Weis ; 17 h, Hello Sister, de E. Von 
Strobeim : Panorama du cinéma 


A 21. b, Ils 
aimaïent la vie, de À. Wajda. 


Les exclusivités 


à {AIL, De : Studio de la Harpe, 
L'ANNÉE DE TOUS LES DANG 
(Aus. v.0.) : Cinoches, 6 621082)? 


A NOS AMOURS (Fr.) : Gaumont Halles 
1" (297-49-70 ; Impérial, 2e (742- 


) : 2 (233-56-70) ; Hau- 
rerouiile, @e Pen : + 
André-d 6 (326-48-18) : 
Pagode, 7" (705-1215) à 


En Re nou gs (359- 
046 4-Juiliet Bastille, 11° (357- 
90-81) ; 5 Misc 14 (539-52-37) Mont- 
parnos, 14 (327-52-37) ; lympic 
Entrepôt, 14 (545-35-38) ;: i 

e nn 1) : (Gaumont Convention, 


Normandie, 8° (59-41-18) : Paramount 
CE (320 1229-90-10) * Pathé Cichy, 
parnsste, 
187 (522-46-01). 
LES AVENTURIERS DE L’'ARCHE 
PERDUE (A. v.o.) : Marbeuf, 8 (225- 
18-45) ; (vf) : Capri, 2° (508-1 1-69). 


LA BELLE CAPTIVE (Fr): 
CH. sp.), 1ée (3211-41-01). 

LE BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Arcades, 2 (233-54-58). 

(Esp. v.o.) : Forum Orient Ex- 
press, le (2353-42-26) : Quimette, 5 
(633-79-38) : Elysées Lincoln. & (359- 
36-14) ; Parnassiens, 14 (3200-30-19). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang. 
v.0.) : Lucernaire, 6: (544-57-34) ; Escu- 
T9 (7077-28-04) : Marbeuf, & (225 
1 . » 

CLASS (A. vo.) : Paramount Od£on, 6" 
(325-59-83) : Paramount City 
{v.o./v.f.), 8° (562-45-76) ; Publicis Ma- 
tignon - (3859-31-97) :; Paramount 

Gr (742-56-311}: Paramount 
Montpernasse, id» (329-90-10) : Passy, 
16" (2838-62-34). 

LES CŒURS CAPTIFS (Brit, v.0.) : 

Logos, 5 (3544-42-34) : Parnessiens, 14 

(3293-83-11). 

LES (Er.) Gaumont 

1e (297-49-70) : Richelieu, 2 

(2233-56-70) ; Paramount 

(296-30-40) : Quiniette, 5° CRUE 

Paramount Odéon, 6* (3225-53-83) ; Ma- Le 


rignan. 8" Rene : George 
(562-41-46) : 
(562-75-50) ; Are Pasquier, 8: 


DANS VILLE BLANCHE (Sui.) St- 
Ambroëss, 11° (700-59-16) (EL sp.). 

DIEU ME SAVONNE (Bost., v.o.) : Par. 
nassions, 14: (2329-83-11). 

LES DIEUX SONT SUR LA 


(Best-A., v.o,) : Marignau, 
(3259-92-82) ; (v£. ]: Spécial Pathé, > 
C2 Montparnos, 14 (327- 


DIVA (Fr) : Panthéon, % (354-15-04) : . 


Rivoli Beaubourg, 4 (272-63-32) ; 
Grand Pavois, 15: (554-46-85). 


POUR UN TRUAND (AJ 


(828-4227) : uillez Beaugre- (°)_ (ve) : Paramount City, 8 (562- 
45-76): (v-f.) : 9 
se, 18 (© (75-79-79) : Pathé Clichy, 18% Ge can Opéra, 
raron UNE FEMME PEUT EN 2 NFI0). 
CACHER UNE AUTRE - Bediz, EN HAUT DES MARCHES : Den- 
2 (742-60-33), (Fr) : -_ fert (H. sp.) 14 (321-41-01). sa He 
BOAT PEOPLE, P RATER (E er v.0. . Forum 
L ; Quin- 


’ENFER (Chi. vo) : Ciné Beaubourg, 
Y (Qn-5256) : UGC Odéan, & Gr 
08) ; Biarritz, % (723-69-23) : 





e. _ Ée33 79.30) à 
& (359-1215) ; à Otis 


—— = te en ne tt me ce tn 


FRÈRE DE SANG (A. vo) (9): 7 Art 
Beaubourg, 4° (2783-34-15) (H.5n.). 


FURYO (ep. va) : 7° Art Beanbourg, 4 
(278-34-15 


GANDEI a vo.) : Cluny Palsce, 5° 
(354-07-76). 


7 : Richelieu, 2 (233-56-70) ; 
. Sie 2 (428033) : SunyGemeia 


& (325-5983) ; Elysées Le 
& (3359-36-14) ; : Gevmont 
{359-29-46) : pes v, : sentis) : 


is, 


os ; 


(342.04-67) : Fauvette. 13° C3 
56-86) : id (320- 
12-06) : 3 & (329-8711): 
Garmont Sud, 1# (E8S0 Gav- 
Convention, 1 828-47-27 


mont ): 
14 Juillet Ci 15° (575- 
79-79) : Mayfair Pathé, 16 Er 
27-06) ; 17 (3830-30-11) : Pæ 
rhé Clichy, 13° (4223-46-01) :. 
Gembetta. 20: (636-10-96). 


HANNA E. (A. vo.) : Bonaparte, 6 (326 | 


12-12). 


L'HOMME DE LA RIVIÈRE D'AF- : 
: Espace Gaté, 34 


: Maréville,. 9e (770 


(327-954 
JOYX (Fr) (°°) 
72-86) 


LUDWIG-VISCONTI (EL. vo.) : 
pic Luxembourg, & (633-97-77). 


“LE MARGINAL (Fr): Richelieu, 2 
Paramoum Odéou. € 


MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
Ya A v.0.) : Quintette, S (633- 
LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.) : Stu- 
dio de In Harpe,  (654-25-52) : UGC. 
 (GAEEN : Mer 


noue Mae 
0 : UGC Monrparmeste, 6 (54 
: Paramount Opéra, 9 (ra. 


FAIT DE LA RÉSISTANCE 

Fr.) : Forar, 1® (2297-53-74) : George- 
V, 8" (5624 1-46) ; Paramount Odéon. 
25-59-83) : Français, % (770-33-88) : 
12 (34 3-04-67) : Fauvette, 13 
(331-60-74) : Mistral, ls (539-5243) : 
Pathe, 14 Fe ; 


; 7. 
24-24) : Pathé Cüchy, 18 (522-46-01) : 
D'EMPIRE (Franco- 
ren) : Epée de bois, 5° (337-57 


PREMIERS DÉSIRS (Fr) : Foruin, 1e 7°: 
Grave; U.G.C. QOPE 2 .(261-. . 
56-32} ; Bretagne, 6 


(222-57-97) : 


. U.G-C. Odéon, 6 (32-71-08) : : Bari 


ge (723-69-23) : (359- 
92.82) : Maxéville, 9% (770-72-86) : 
Boulevards, 9% (246-66-44 


SU 
de Le 12° GEO Fav- 
Pathé, 14 (320-12-06) : ivestion Ste 


Charles, 15 GS DS Dee 13 
(522-4794). ° 

LES PRINCES (Fr.) : Quinteue, 5 (633- 
79-38) : Montparnasse, 14 
(329-90-10). 


CG È 
UR DU JEDI (A, v.0.) : S 
Danton, & (329-42-62) : Macgnan, # 
(359-92-82) : PES : De Le 
Triomphe, 8 y Rex, 
(236-83-93) : Français, 9 
Paramount Bastille, . LA 
Miramar, {4 (3208982) Pathé CE- 
chy, 15 (522-4601). 
(Chinois, vf.) : 


Marat, d (2784780) bre Gé 
(EL sp). 1 ATOS) 








san, 1 (8 PAU) Re + ne 811) : (44): UGC Ovém, > GEL. 
83-93) ; U.G.C. Boulevard, 9 (248 50-32) : Lumière, 9< (246-4907). 
66-44 s UGC. Gare de Lyon, 12 (343- L’'ÊTE (Fr) Ambassade, 
De Montparnasse Pathé, 14< & (3259-19-08). 
(3209-12-06) : U. tion, 15  FAUX-FUYANTS (Fr) : Marais, 4 
(3828-20-64) : Images, 18 (5222-47-94). (278-47-86). 
AU NOM DE TOUS ETS YA Den ) = : Saint-Michel, 
D 1= (297-53-74) : 2 Ge 2. $ G2675-1D : Ermiugs 8 (359- 
Paremount de vf) : Peramoust Montpan 
80-40) : U.G.C. Odéon, & (2325-71-08) : nasse, 14 (329-90-10}. 
PROBLÈME N° 3594 
HORLZONTALEMENT 
FE = AU d'académie. Mot souvent prononcé quand if y a des « mor- 
ab entrer dans jes bois. Gardée par celts qui n'oublie 
qui est une vraie poire. — IIL Pour lier. Que l'on 
= “citer. 12345678 9101112131415 
de rien. Place. 
DUR ll IN IN 
doutable SA ny eu EE EEE 
Y 
a pas de plaques. VI) Elf 


Une femme sou- 
vent suivie. — 
VI. Estampe 
uand elle est 
orte. Prit son 
ère pour un 
ot Un agré- 
ment en Italie. 
Pronom. — 
VII. Donné pour . 
nourrir. Haute 
pour celui qui 
veut monter. — 
VIII. Un beau 
perleur. 
sif. Peuplent 
deux CPR LX. Affluent de 
l'Oubangui Fut une enclave espa- 
Le au Qui 2 pue Susceptible 
cer. n'a donc pas la pa- 
rôle. — XI. Baie du Japon. Alle sur 
le pré. Parfois mis dans un plateau 
de fruits. — XII. Susceptibles de 
nous déchirer. — XIIL Participe qui 
peut se à un terme. Faire 
signe de monter. Théâtre d'événe- 
ments | — XIV. Rumi 
naient autrefois Fume en Sicile. 
Nom donné à une constante. — 
XV. Une charge peut lès faire explo- 
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HE 
xl IN III Im is. 
xl ll Ii ll. 
XV |1IlIM II II 


place des pions. 







ser. Endroits où l'on 
Prin 


VERTICALEMENT 


1. Une résolution subie. Veille à 
ne rien perdre quand il est intéressé. 
2. Maladie qu'on peut attraper en 
restant trop longtemps « à l'ombre ». 
Devient sourd quand on veut l’étouf- 
fer. — 3. Amène une hypothèse. Qui 
a donc pu nous enrichir. Agir 
comme ure odeur de fromage. — 


4. Crie comme un innocent. En | 





France. Une sorte de ficelle. — 
3. Froissées et très chiffonnées. Peut 
fixer l'oiseau sur la branche, — 
6. Fut polonaise et suédoise avant de 
devenir russe. Ville du Nigéria — 
7. Plus elle est grande et plus on ris- 
que de lourdes peines. +. Qui fait 
donc l'objet Lou ent culte. Passent très 
près. — 9, Qu'on a donc en main. 
Parfois trouvé dans une cellule. Fit 
un mauvais marché. — 10. Qui n'ont 
rien coûté. Note. Très salé et très 
gras 11. Peuvent nous prendre dans 
vestibule. Mis en mouvement. 
Crie. — 12 Commun quand il est 
tendre. Division du mètre. Vieilles 
habitudes. — 13. Fut accueilli par 
les  Aspius dans Le plus simple a 
reil. SpoSen - Fin de bail 
14. Assista à une grande précipits- 
tion. Coule en Bretagne. Qui ne sont 
vraiment pas bien .emballés. — 


15. Comme une croix tienne. . 
* Endroit où l’on voit le jour. ue 
sur le s01. 
+ Solution du miles 3593 
Horizontalement 


L Rosine {/e Barbier de Séville). 
Or. - IL Opinion. — LIL. Sem. Lest. 
— IV. Ironie. Or. — V. Ecu Fla — 


‘VI. Rune. Crm. — VIL Us. Etc. — 


VII. Rés. Unrub. — IX. Lô. Aède. 
— À. Vauban. En. — XL Annibal. 


Verticalement 
. Rosier. Réva. — 2, 

— 3. Simoun. Alur:- res 
Obt. — 5. Ni. If. Su. A.B. — 6. Eole. 
Nana. — 
— 9. Retranchant. 

| | GUY BROUTY. 


.—. nm Se tr 
. . . 


GARÇON (Fe) : Gaumont Halles, 1e. SIGNES 


(Hong, vo.) : Logos, 5 


— 7. Ne. Frère. — 8. Solitude. 





LÉ ie lt1N nn 
(7432-82-54 2-$4) : : (Ér.) ” qui Î H L k " a + 
PEN 5236) UGC. Gé hantonsg 4 En 
42-62) : Marbeuf, m (225-1848) : }. 
14 Juillet Parnasse. 6° {326-58-00) : 


14 Juillet Beaugrenelle, 152 (575-79.79). 


EXTÉRIEURS PORTES 
L.G.C. Opérs. 2 (261-58-32) : 


ci . 2 (236-8393) : GC Demi, & 
: LG. 





: U.G.C Convestion,. 1 

(828-20-64) : Murat, L6 éSLN pe 
images, 18 ( (522-47-54). 

STAYEING ALIVE (A., 9.0.) : Biarritz, Sa 

): vf, : Paramount Opéra, 9 


(423631). 
TOCTSIE (A. v£}) : Opéra Night, 2 





“t% 24 EF 7 


sion Delavauk : i 

(326-19-68). V'ersiou Gal : 14 Eu : 
é (325-5800). Version San. Re : dé 

14 Juillet-Parnasse, & (325. y rt 


58-00}. : 

LA TRAVIATA {Le vo.) : Vendôme, à . . 
(742-87-52) : Bicavcoue-Montpernase, Sn set MS à "+ 
de (544-25-00). | : SE ,, à 

LÉS TROIS COURONNES DU MATE. is. * 

LOT {Er.) : Ciné Besubourg, 3 an- 
- 52-36). 

LA ULTIMA CENA. (Cob, sa sa) 

Es.) : a D. 


ne. : Hautefeuile,. & 


Sr (562-41-46) : PLM Si 
(5839-68-42) : eg 1 (320- 
30-19) : (v.0.) : Berlitz, = {742-60-33) ; = 
Richelieu, 2 1233-56-70) : Lumière, 9: 
(246-49-07) : 13 
(7007-12-28) ;: Gaumont Sud, 14 (327. 
34-50) : Mirarar, . RD) 
Casvention, 1 
Convention Si-Charies, < 1573-52-00): : 
Murat, 16 (651-9475) : Pathé CEchy, 
18 Hp Secréan, dé {241- 


UN HOMME À AILLE (Fr.) : 
Fragçais, % POS Maxévile, 9 
(770-7288). 

es (Sov., v.0.) : Corne, w (S4- 








VICTOR, VICTORIA {A. vo} = Sai- | 
… Müchel, 5e (326-79-F 7). à 
VIVE LA SOCIALE (Fr) : Epée de Bois, à 
5e (337-5747). ; ES : el 
: VIVEMENT DIMANCHE (Er. : ue. PE Tee ARE 
Opera, 2° (261-50-32} : Marbeuf, & se res Lo p 
(225-16-45). . 5 ua TE + 28: L St sn 
Y À TELLEMENT DE D _. POUR | ., : ts CP . 4 ‘ 22 
D (Fr) : StSéverin, 5* (34- ei re  . a: u 
ZELIG (A) : Movies, 17 (260-4399); Soon DU LM E 
Studio Alpha. 5 (3594-39-47) : Broad, gr ii x. 7. 
6 (6337-08-22) : Monte Carlo, & ms send : = 
09-83). — 
di LL] s . 
: LS . =: 7 “7 … 
NO U U EAUX | | è | : Rs : | | 5 : er h 
A LA POURSUITE DE L'ETOILE, re L sep nn 
Farm : Oilmi. — Vo. : Tu cry 
. Ciné-Beaubourg, 8e 71-52-26): PS 
nn Écoles. S (354-20-12): Biar- À Oum 21, chute 
Ge, 11 GSFPDSI): léluilet a _ 
ti ® 1): 1 je ! CR Ei : . 
Bcangrenelle, 15° (575-79-79) : en . 
U.G.C. 633-08-22). — = 24 Put ra) 1 Eh-r2.8 mn SE | | 
V.. : U.G.C. Opéra, (2651-50-52). . | € US 
ANDROIDE, _ américains d'Asron or. Me ” me NE RAA hi 
— ©. = Forum . “7. M9 =. .h ss . à 
Eee le Ge DNS ou ue U AT 
Germam Village. S (633-63-20}): Ru OP ne Re épée 
Ambassade, 8e (359-19-08}. — V£ : | ‘2 un - : 
2° (742-60-33): Mistral, 34 =, 
(539-5243) : Montparnos, lé (327- 2 ire 
52-37}: Montmartre, 18 Num en 
( 5). è Does CES =. - 1 ee $ VOLS a suc stats 5 
LA HORDE DES SALOPARDS, Film en : 
franco-italien-de Tonino Valeri. — "sr. + à PRES 
Vi. 80-40) : * Max 2 {296- Em . 
-Linüer, 9 9 (7730-40-04) : -. ren Lo; : Es =. 
Bastille, 12° (343-79-17): MR ns à nr ne 
TOR Galaxie, l4c (530-. Eu =" Sa F CS CE , .. au 
3 at  — … F fs PRE En rER NS rue atrrire à 
3540-45-91}: Convention Saint- |- His se & or on + - | s , + ee _- 
. 15 (579-3 : Paramount & . . h — Ta - 
: Montmartre, 18 (606-34-25) | y SET es ° "1 2 L Par us 
JAMAIS, PLUS JAMAIS, film ° EL Te z b 
cain d'Irvin Vs. : Fo- De 7 rar, 
rum, der (297-53-74) : Ciné. Lg FE ML bat. 
Beaubourg, 7 GT:52S0 U.G.C 
é 294262; Ü GC Ro L £ à ne 
. 8 (359- PROMIS, Me 29 + 
Ÿ : Marignan, . ee : de _. 
720-76-23) ; 14Juillet Beaugrencile, Tree We, et 
15" (75-79-79); Kinopanorame, 15 Egg Fe - 
À D D Mrs or 
> 1 1354 07-76) : Rex, Rex, 2 (236-8393): LT ms PU 
Opéra, 2° (261-50-32) : Si Er 
UGS Montparnasse, 6 {544 go US 6 EU de Sr he 
14-27); U.G.C. Bouievards 9° (246- ne Ne un M “A4 
66-44) : U.G.C. Gare de Lyon, 12 Fa Te rite V- Le e 
(343-01-59); Athéne, 14 Ce & “#Ai ; EL 
00-65): Paramount 13° Lure FR 
Geo U.G.C. Gobeim, 13 NUE ss ME 
336-23-44) : Mistral, 14 (539- 1& o ns “Lite Lu Û \ =. 
52-43); Mon 14: (327- rene po 7 ét £ 
. 52-37): U.G.C. Convention, 15 ee Que CE 24 ur . — 
(828 20-64) : Murat, 16 (651-. Le me So un A 
47-94): Secréran, 19" (2I-7799): DL fee nee os. 
Tourelles, 20° (3643-51-98) tre Rs Et 
MISS OYU, fin inédit de K. Mizogu- SU MS tie 029 : 
chi — Vo. : ]4Juiller Parnasse, 6 Ses » our “ re 
(325-58-00) A TT er Ra 
SUREXPOSE, film américain de Ur nm  " os "+ 
James Toback. — V:o. : Forum 7 Re ce Fa Lignes more 
qe le (334228); Be - É 
Champs-Elysées, 8 (720-76-23). — Poe à 
VS. : Paramount z ( Fer SE en — 
80-40) ; Maxéville, S (770-72-86)}; ESS UNE 52. TS 
os ne Galszie. L3e- ce Lane " ue 
Parmount Montparnasse, L4s Pie 7 Lee ne, ce os 
(329-90-10) ; Paramount Orléans, NT ET NU dates 
RE rs ER +. 
cs, . : = _ =" 
{ 2-34): : +. "he Sur _—_ 
tre, 18. (606-3425). . Sage Ù mie mms 1. 
LES YEUX OISEAUX, Him ds à : mt in _ 
français de Gabriel Auer. — . Le Ma- Mis ee eu RCE ET" ne 
rais, de (278-47-86). : : psg PAS PSE ae 


































MOTS ° ee ANR NE: F : - | / : 
: : RS ae , -. m . | m 
el " lance / services 
CO USSE Abe ‘s  sLusm à ne 
RE Rx er H — . a 
“Hétinens En 4h PER RATE Poe 1e 2 = 
TR si que TT - 
CT RADIO- TÉLÉVISION - MÉTÉOROLOGIE 
PR . - Samedi 3 décembre Te BR LE 3. Si AT : h == PRÉVISIONS POUR LE+ 12.83 DÉBUT DE MATINÉE 
FRA 4! ei | Rs : 
en PREMIERE CHAÎNE : FF 1 TROISIÈME CHAINE : FR 3 
bn. . ne : . 
si SÈr ie Cas abnu al 'VE 
a -. 
CR CE Pr “ 
ta. en Lo (Amar Se ssetps : 
is LR De vs ie ' à 
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Sr 


dater sr. 


Du San 11 décembre 198 en à 
JUMPING INTERNATIONAL DE PARIS 








20 h 35 Série Agatha Christie : 


Réntsation : G. Saveurs 


Un. Noël pas 


| 44 SRatrqin “ FINALE DE LA COUPE DE FRANCE L'ALSACIENNE Li un lonne 1 propriéraire d'une voiture décapo- 
SRB eus de ne PORTE DE VERSAILLES  - | | a. du voi d'an collier de diamants. Des 
FPE ss Pre * om * CENECA. 19 BD HENRI IV, 75004 PARIS . bandits auraient le mème modèle que lui 
SAR LE + PRG cu pe : " TE : (1) 2718844 21h 25 Série: Merci Bernard. 
 . 5 + Pasg ile. 0" io = " Réal J.-M. Ribes. : 
LA Ca CL ART Érdame : EUR 
- PERTE | Ru Avec Gébé, Ronny Coutteure, Eva Darler, J. Villeret… 


i:A .FEtiate Lise 


20 h 35 Série : Dallas. 





21h 55 Journal (et 223 h). 
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LE GOUVERNEMENT SE RETIRANT DU JEU SOCIAL, 
LES SYNDICATS SONT CONTRAINTS A LA DÉFENSIVE 


L’offensive patronale 


Rarement le CN.P.F. a 61€ aussi 
offensif sur le terrain social. S'il a 
mis une sourdine à sa campagne de 
début d'année sur le droit de licen- 
ciement, 11 porte le débat en revan- 
che _. ntioRe Dans les is 
prises, 1 multi au nom 
nécessaire 


— et trop tardive — res- 
tructuration : les sup- 
PER d'emplois. Au niveau 

il une 


- «flexibilité ». et le patronat de la 
métallurgie, FU.I.M.M, écartant 
toute nouvelle réduction de la durée 
du travail, propose - une négocia- 
tion au niveau interprofessionnel 
qui aurait pour objectif de contri- 
buer à la diminution du coût du rra- 
vail par unité productive -. Plus que 


Sur les salaires, c'est lui qui ouvre 
le feu en ne laissant aucune marge à 
la négociation Objectivement, il 
rend service au gouvernement, 
même les syndicats rejoignent 
l'avis de M. Edmond Maire pour 
D il s'agit d'une action peral- 

orme or eee 
nement et du patronal » ensif — 
mais maladroitement, — il l'est aussi 
sur l” voulant y 
appliquer les principes qu'il préco- 
Ro re rl ohne in 

en séparant l'assurance de la 
solidarité, Comme jors de la précé- 
dente négociation, en 1979, c'est sùr 
son schéma, sur ses propositions que 
les confédérations sont amenées à 
négocier. Certaines esquissent certes 
ue 
mêne la danse. 

Face à une telle pugnacité, les 
syndicats se trouvent pc és 
Avec plus ou moins de succès, ils 
ge qu'après 


le changement de 1981 le couple 


patronat-gouvernement serait disso- 
cié, une connivence, plus ou moins 
étroite selon la idéologi- 
que, s'établissant entre eux et le nou- 
veau pouvoir. Cette connivence ne 
serait-elle plus qu'un gr de 
l'état de grâce? Dans la mise en 
œuvre de la rigueur, le CN.P.F. fait 
figure d'infanterie lourée, 


PUR = PER EN eremee 


revenir à leur but prerier, à leur rai- 
son d'être, qui est de défendre les 
intérêts des salariés. Dans le 
o , fin d'année 
1983, cette mission — défendre — 
est devenue leur souci prioritaire. 
Déjà, au moment de la campagne 


électorale pour les élections à La 
sécurité sociale, ce maître mot se 
retrouvait dans les discours de 
M. André Bergeron comme de 
M. Henri Krasucki - Nous sommes 
résolus à défendre la sécurité 
sociale, l'assurance-maladie, les 
afiocations familiales er des 
retraites », disait le secrétaire géné- 
rai de F.O. C'est dans la même opti- 
que que le grand vainqueur de ces 
élections entend - préserver - le 
pouvoir d'achat, fÎ’emplioi, 
l'assurante-chomage, la politique 
contractuelle et le rôle traditionnel 
des syndicats alors que les lois 
Auroux commencent à faire enten- 
dre leur petite musique sur le ter- 


Tain. : 
De son côté, M. Krasucki, qui pri- 


vilégiait aussi la défense de la sécu- 
rité sociale + contre les forces puis- 
sanies qui veulent la mutiler », se 
place sur un ierräin défensif tant 
pour Je pouvoir d'achat que pour 
l'emploi et la protection sociale. 
Face à ce qui est perçu comme une 
offensive tous azimuts du C.N.P.F. 
dans le cadre de la rigueur gouver- 
nementale, il s'agit de construire des 
digues pour protéger les acquis 
sociaux. F.O. et la CGT. ne sont 
pas seules à avoir cette attitude. De 
la C.G.C. — qui entend aussi défen- 
dre le rôle « en péril -» de l'encadre- 
ment — à la CFTT.C. — qui veut 
« préserver » les libertés, — tous les 
syndicats jouent la défense. Mëme 
la C.F.D.T. sort de son splendide iso- 
lement et, mettant de farto en veil- 
leuse son thème des « nouvelles soli- 
darités », elle replace parmi ses 
priorités la défense de la feuille de 
paie. Syndicalisme-Hebdo ouvrait 
une le 24 novembre sur « Pouvoir 
d'achat, parlons-en >, un peu 
comme /a Vie ouvrière du 
28 novembre : « Salaires, pouvoir 
nn. achat, ne restez pas sur la tou- 
sont posées en termes différents, des 
convergences objectives resurgis- 
sent. 
Que les syndicats paraissent s'arc- 
bouter sur la défense des acquis 
n'est pas en soi étonnant. Ils ont à 
faire face à une base mécontente qui 
supporte de plus en plus mal l'austé- 
rité, les salariés ayant tonjours le 
sentiment que, même avec un gou- 
vernement de gauche, ils demeurent 
les plus exposés. Ce sont eux, 
d'abord, eux qui doivent consentir 
eux aussi qui doivent comprendre les 
rigueurs d'une crise qui impose 


LE SOMMET DES DIX A ATHÈNES 


« Îl est impossible 
que l’on se sépare sur un échec » 
affirme le porte-parole de l'Élysée 


M. Michel Vauzelle, porte-parole 
de l'Élysée, a déclaré vendredi 2 dé- 
cembre à propos du sommet des Dix 
qui s” ouvre le 4 décembre à 
( Ath F ve mg d'une disso- 

ution édifice européen peut, 
paradoxalement, rendre optimiste. 
Nous nous trouvons dans la situe- 
tion de la dissuasion. Nous nous 
trouvons devant une menace mor- 
telle pour l'Europe. Étant donné 

‘aucun des partenaires ne 5ou- 

aite sa disparition, nous sommes 


optimistes. Il est i ible que 
one pare san ce 


le de l'Élysée a 
ni François Mitterrand 
SETa « terminé, tétu, entêté » 


la défense de son projet pour la « $0- 


ciété française de » (muta- 
Lion industrielle, dével ment des 
technologies de poi éfense des 
producteurs familiaux agricoles.). 


Les lèmes agricoles seront au 
cœur du débat à Athènes. Ce sont 
eux qui sensibilisent le plus les opi- 
nions publiques Ainsi, quelque 
mille deux cents agriculteurs italiens 
inst décide de se AR dans ia 
capitale pour faire connai 
tre leur i quiétude. Fi fnquiétude vive- 
ment partagée par leurs homologues 
français, toutes les organisations 

essionnelles, à Commencer par 
la E.N.S.E.A., ayant lancé un appel 
à la mobilisation de leurs troupes 
pour samedi et dimanche sur tout le 
territoire. De son côté, le commis- 
saire européen à l'agriculture, 
M. ap ger, D ne 
ues que fait courir l'épuisement du 
Dodge de la C.E-E. sur le maintien, 
en termes els, des prix agricoles. 
. Sur ce volet, ka France attend que 
le sommet d'Athènes soit l'occasion 


de réaffirmer la vocation exporta- 
trice de la Communauté. Elle refuse 
la fixation d'un plafond à la ur 
sance des dépenses 
guant que la rigueur ou s appliquer 
à l'ensemble du budget. El lui paraît 

pensable que la concertation 
budgétaire débouche sur des solu- 
lions nettes et pen s'appuyant 
sur un mécanisme durable. Autre- 
ment, estimet-on à Paris, ce pro- 
blème de la contribution des Etats 
RE Ds au budget De 
risque d'empoisonner les relations 
des Dix. Il reste que la délégation 
a. s'attachera (pal tous ces 
P mes entre eux itique «4 
cole, budget communautaire, pod ti- 
ques nouvelles, etc.) dans Fidée 
d'une relance de la Communauté eu- 
ropéenne. 

. Cette tactique du « tout ou rien » 

ue d'être adoptée par d'autres 
délégations, mais pour des revendi- 
cations différentes. Vendredi 2 dé- 
cembre à Madrid, le ministre ouest- 
allemand des affaires é 
M. Hans-Dietrich Genscher, à 
confirme, en effet, que son gouver- 
nement liait la résolution des pro- 
blèmes financiers à l'adhésion de 
l'Espagne et du Portugal à la C.E.E. 

Quant au premier ministre britan- 

nique, M Marparet Thatcher, elle 
a clairement fait savoir au président 
de la Commission européenne. 
M. Thor, que son gouverne- 
ment a fixé deux conditions à une 

éventuelle augmentation des res- 
sources de ia C.E_E. : que soit mrs en 
place un contrèle efficace des dé- 


penses Poe ue soit adopté 
un système durable 


limitant la 
contribution nette britannique au 
budget communautaire. 


Même si les revendications 


baisse du pouvoir d'achat et licen- 

ciements (500 000 emplois indus- 

triels risquent d'être supprimés d'ici 

les deux ou trois prochaines D 08) 

pour redonner du muscle aux entre- 

prises L'effort ne leur a pas 

€quitablement avec les non- 

salariés. La sévérité salariale leur 
semble d'autant plus injuste que, 

C'est le gouvernement qui a échoué! 
dans son pari des $ % d'inflation 

alors même que les salaires ouvriers 

ont connu une réelle déc£lération. 

La perte de pouvoir d'achat est res- 

sentie comme une punition pour 

ceux qui ne sont pas responsables du 

dérapage des 


La rigueur i 
bilité : « On ne peut pas demander 
aux travailleurs de simples actes de 
foi, expliquait récemment M. Jean 
Bornard, grégdent de la C.F.T.C.. if 
faut leur apporter des démonsitra- 
£iQrrs ». Pour les prix et les 
salaires, la démonstration est 6€lo- 
qQuente. Aussi conscientes Soient- 
clies de la nécessité de sortir de Ia 
crise, les confédérations ne peuvent 
demander nationalement ce qui 
s'accepte parfois tacitement au 
niveau d'une entreprise : un COUp de 
bistouri sur le voir d'achat et 
dans les effectifs salariés. Dans le 
même temps. elles jouent le réalisme 
en essayant de préserver un niveau 
élevé d'indemnisation du chômage, 
celle-ci ayant effectivement joué un 
rôle d'amortiseur social face à l'a 
mentation des demandeurs d'emploi. 

Immobilisme social 

Les syndicats sont défensifs, le 
patronat est offensif et le gouverne- 
ment semble absent du jeu social Il 
utilise certes quelques ficelles, plus 
Où moins grosses, pour stabiliser un 
peu artificiellement le chômage — 
après avoir renoncé de facto à 
l'échéancier 1985 pour les 
35 heures, — de même qu'il insiste, à 
juste titre, sur La nécessité de déve- 
lopper l'effort de formation. f 
dégage de ar gr à orientations 
pour une politique fa plus 


LA REPRISE 
DEVRAIT SE POURSUIVRE 
AUX ETATS-UNIS 


L'indice des principaux indica- 
teurs économiques, qui sert à prévoir 
l'activité économique des, prochains 
mois aux Etats-Unis, a augmenté de 
0,8 & en octobre, contre 1 % en sep- 
RE (chiffres ré- 
visés). département du com 
merce, re fourmit ces indications, 
souligne qu'il s'agit e la quator- 
Zième progression mensuelle consé- 
cutive de cet indice. 

Les experts notent toutefois que 
les pourcentages de crois- 


derniers 
. Sance sont plus faibl faibles que ceux qui 


ont été enregistrés au premier se- 
mestre. Cela donne à penser, 
Économi- 


indiquent-ils, que l’activité 


que continuera à se développer a . 


Cours du premier semestre 1984, 
mas à un time plus modéré. ; 

D'autre part, le département du 
commerce indique que la producti- 
vité dans les sociétés « non finan- 
cières » s'est accrue au troisième tri- 
mestre à un taux annuel 

i isé de 5,2% après un 
gain de 6,5 % au deuxième trimes- 
tre. 


FORTE BAISSE DU CHOMAGE 
AUX ÉTATS-UNIS 
EN NOVEMBRE 


Le chômage a nettement baissé 
aux Etats-Unis en novembre, reve- 
nant au taux de $.,4 % de la popula- 
tion active, contre 8,8 Æ en octobre 
et 9,3 % en septembre. Le niveau de 
novembre est le plus bas enregistré 
depuis novembre 1981. Selon les 
données officielles, 743 000 per- 
sonnes Ont trouvé du travail au Cours 
du mois de novembre. 

Il y avait, en novembre, 9,4 mil- 
hons de chômeurs, soit 520 000 de 
moins qu'en octobre. C'est en dé- 
cembre 1982 que le chômage avait 
atteint le taux record de 10,8 % de La 
population active. 

La forte baisse du-chômage en no- 
vembre a surpris les économistes. 
L'amélioration de la. situation de 
pe bien plus rapide que prévu, 
semble confirmer La vigueur de la re- 
prise outre-Atlantique, mème si cer- 
tains experts font remarquer. que le 

phénomène s'explique aussi par le 


retrait du marché du travail de : 


jeunes avant repris leurs études. 
— (4F.P.) 
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nataliste. Il veille à l'application des 
lois Auroux, bénéficiant du pragma- 
tisme sur le terrain des syndicais et 
d'une attitude plus positive du 
C.N.P.F. sur l'expression des sala- 


riés. Maïs tout cela ne constitue pas#f 


une véritable PA ROIONE sociale. De la 
phase des réformes, importantes, On 
est passé à celle de le gestion. 

Le retour aux grands équilibres 
est devenu J'axe majeur de sa politi- 
que, la priorité des priorités. 
conduit à un immobilisme social. La 
gauche au pouvoir fait encore réfé- 
rence, de temps à autre, à la justice 
sociale. Mais qui parie encore de 
solidarité ei de réduction des inéga- 
lités, rendues plus que jamtais irdis- 
pensables par la crise ? Qui explique 


aux smicards que leur pouvoir: 


d'achat risque d'être simplement 
maintenu en 1983 ? À force de ne 
vouloir Contrarier aucune 


Organisa- 
tion syndicale, d'hésiter à choisir 


entre leurs positions, de ne vouloir 
effaroucher aucune catégorie, de ne 
pas attiser les divergences politiques 
au sein de la majorité. le gouverne- 
ment fait du sur-place sur le pian 
social. Tant sur sa politique salariale 
que sur l'avenir de fl'assurance- 
il hésite à abattre ses 
cartes, à définir et expliquer des 
re M. Delors vient 
‘exprimer quelques idées sur le 
pouvoir d'achat, le SMIC, « l'esprit 
de la politique contractuelle ». Maïs 
est-ce la position personnelle du 
ministre de l'économie ou celle de 
l'ensemble du gouvernement ? 
M. Mauroy ne découvre pas son jet 
Et nul ne sait si le « Grenelle de la 
protection sociale - cher 3 M_ Bér£- 
govoy, d'où devraient sortir des axes 
de réforme pour la sécurité sociale, 
aura effectivement heu. 


Cet immobilisme ne favorise ni 
consensus ni accord entre les parte- 
naires sociaux sur le plus petit déno- 
minateur commun. Il les 


syndicats à Camper sur la défense : 


des intérêts des salariés et le patro- 
nat à occuper fe terrain. L'industrie 
se modifie, . l'économie mue, les 
changements technologiques boule- 
versent déjà les relations du travail, 
le social ne peut rester à l'écart de 
ces mutations. Préservé dans un 


* cocon. Parrni les programmes 


priori- 
taires d'exécution du EX: Plan figu- 
rent en bonne place la modernisation 
de l'industrie et celle de notre sys- 
tème de santé. De plus en plus, ïl 
faudra faire des choix entre l'emploi 
et le pouvoir d'achat, entre le salaire 


direct et le salaire indirect. Le gou- : 


vernement doit donc esquisser un 
nouveau projet social adapté à la 
nouvelle donne ue. Alors 
seulement, I pourra pair le les- 


dership du jeu social au patronat.- 


entrainer les syndicats sur un autre 
terrain que celui de la seule défense 
et démontrer aux salariés que les 
droits nouveaux n'étaient pas E 
tinés à l'avance à faire avaler l'a 


térité économique et l'immobilisme 
social 


MICHEL NOBLECOURT. 


= nn ns Da mn nées en M re. .,—— 


LES DROITS NOUVEAUX DES TRAVAILLEURS . 





« Deux ans dans la semoule » 


Les droits nouveaux des tra- 
vailleurs, reconnus per les iois 
Auroux, c'était depuis quelque 
temps une sorte de monstre du 
Loch Ness périodique pour las 
commentateurs, qui .glosaient 
our à tour sur les perspectives 
ouvertes par Cette Conquête s0- 
cisle et sur les cifficuités de sa 
. mise en œuvre sur le terrain. Un 
épouvantail, aussi, POUr un cefr- 
tein patronat, Qui VOYait — OÙ 
feignait de voir — dans la nou- 
em en re 
mices d'une soviétisation des 
entreprises. . 


Aujourd’hui, ia C.G.T. s’avise ” 
une fois de plus que ces droits ne 
sont guère appliqués, que les 
choses vont beaucoup top lan- 
tement, que le e syndicalisme au 
quotichen », qui est la base d'un 
syndicalisme de classe, n'est pas 
suffisamment imposé par ses 
propres militants. C'est un nou- 
veau pas que vient de franchir 
M. Krasucki, secrétaire général 
de cette centrales, dans le sens 
d'une sévère autocritique, après 
les récents articles de /a Vie ou- 
vrière sur certains dérapages 
dans le fonctionnement de Ia 
C.G.T., sur le me 
de la base et sur les aléas 


de la lutte syndicale en cette pé- 
fiode Le Monde daté 27-28 no- 
vernbre). | 


L'occasion d’un tel constat ? 
Une conférence nationale qui 
vient de réunir, les 1* et 2 dé-- 
cemnbre, dans la grande maison 
de verre at de béton de ia porte 
de Montreuil, deux cents cadres 
fédéraux et départementaux, 
ainsi que les délégués d'une qua- 
rantaine de grandes entreprises. 


De fait, tous les témoignages 
qui devaient se succéder au fil de 
ces assises vissient à mettre en 
évidence les difficultés des mit- 
tœænts. À Usinor-Dunkerque, par 
exemple, ia C.G.T. a dû engager 
diverses procédures pour arrtrave 
au fonctionnement du comité 
d'établissement, entre autres 
pour refus d'affichage d'un des- 
sm de Wofinski en faveur d'une 

. coNecte du Secours populaire, ou 
d'un tract relatif à l'égalité pro- 


de plus en plus complexes», 
comme chez Ratsau, dont la di- 
rection est accusée de rharcèle- 
ments constants pour brouilier 
les cartess. Difficultés, enfin, 
dans la mise en place de saéié- 
gués de Sites, représentant le 
personnel de plusieurs entre-: 
prises da moins de onze salariés 
rapprochées géographiquement 


UNE ENQUÊTE DE L'INSEE AUPRÈS DES MÉNAGES 
Pessimisme sur le niveau de vie 


Le jugement que portent les 
ménages sur l'évolution récente de 
leurs revenus et sur le niveau de vie 
des Français s'est encore dégradé : 

@ Situation financière person- 

« À ogé l'évoi 

nierrogés sur l'évolution pas- 
sée de Rs ie financières 
personnelles, les ménages émettent 


un jugement en recul par rapport à 
mai dernier. Îl en est de même de 


‘ leur opinion $ur l'étar actuel de leur 


sUuGtion. 

» Cependant. que ce soit sur le 
passé, le présent ou le futur, les dif- 
Jérenrs indicateurs TE 
niveaux Îles plus bas enregistrés par 
dan (en fait depuis 1967- 


> d l'exception des indépen- 
dants, artisans ou commerçants, 
1outes les catégôries sociales obser- 


. vert Ja même dégradation de leur 


situation financière depuis six mois. 
Quant au présent, il est aussi jugé 
moins bon qu'en mai dernier par 
l'ensemble des salariés. - 

© Prix : améliorations 
L'opinion sur l'évolution des prix 
s'est améliorée :s mai dernier 
aussi bien sur le passé que sur l'ave- 
nir. 

& Chômage : pessimisme accru. 

« interrogés sur l'évolution de 
l'emploi, les ménages sont Pepe 

L 


simistes qu'en mai dernier, 


| l'enquête de 


TINSEE. J{s constatent une dégra- 


dation de la situation, et leurs anti- 
cipations sont plus mauvaises Il 
pe là de la poursuite d'une 1en- 
dance amorcée depuis le milieu de 
l'année 1982 » 


© Retoar à l'épargne. 


« Durant toute l'année 1982, 
Conjoncture avait fait 
apparaître un climat très favorable 
à la consommation, écrit l'INSEE. 
Irterrogës en janvier et mai 1983, 
les ménages avaient infléchi leurs 


réponses dans un sens allant plu& 


Vers un retour à l'épargne au détri- 

D La der- 
e re ceti 

Le TE 


Cependant, = les Questions sur 
l'opportunité de consommer ou 
d'é épargner ‘accusent pour la troi- 
sième fois un nef mouvement en 
Javeur de l'épargne au détriment de 
da consommation. 


S Automobile : baisse. 

«+ Les intentions d'achat expri- 
mées en Octobre 1983, écrit 
l'INSEE, sont Pa retrait de 10% 
par rapport à la même période de 
l'année précédente. e. Qu'il s'agisse de 
voillures neuves Ou. d'occasion, 
d'intentions fermes où douteuses, le 
recul est du mème ordre. de gran- 


deur. = 


— alors qu'il y a à une possihihté . 


de voir surgr «le gisement le. 


Plus riche en nouveaux nüli- 
LEUNTES 2, 


Répondant à toutes Ces RKer- : 
ventions, M. Krasucki a reuouvé, | 
dans un discours d’une heures ét 
demie, l'accent des grands 
congrès confédéraux pour gai 
niser ses troupes au londerran 
de fa concertation P.C.-P.S. Les -. 
droits nouveaux? <Oens l'en. 
semble du monde cCepriskste, : 


s'écrie-t-i, et dans notre histoires ‘ | 


en France meme, ü N'y à PES 
d'exemple d'une telle avancée 
sociale et syncicsler. Certes, in 
C.G.T. ne veut pas se déterminer 
en tant que telle Sur un fe 
gramme gouvernemental : ce 
n'est pas le rôle des syndicats H - 
n'empêche qu'elle peut soutenr 
les aspects positifs d'un pr . 
gramme qui ii Convient. 

s Or, aioute le secrétaire gé- - 
néra! de la C.G.T., l'expénence 
de deux ans et deri que nous 
avons vécue, après le 10 mai 
1981, confirme ce que nous, ls 
C.G.T.. avions décisré des la dé- 
but, à savoir que rien n'est gagné 
d'avance. Mais rien n'est perdu 
non Dlus, Ce qui est décssif, C'est 
l'intervention des travasieurs, 


mobile, du blocage des salaires 
ou de la hausse du coût de ia vie. 
La CG.T. passe à l'offensive 
pour l'application des droits nou- 
veaux. Mais il s'agire d'une of- 


patronat 2. Les temps sont durs, 
pour les militants de base 
comme pour les Isaders dès lors 


. Que lon veut se montrer tout à la 


fois revandicatif et responsable. 
J. B. 


Troisième contrat 
pour M. Doumeng 


INTERAGRA VA VENDRE - 
50 000 TONNES DE VIANDE - 


ALURSSS. 


M. Jean-Baptiste Doumeng. PE 


D.G. d'Interagra, aurait obtenu, se- 
lon l'AF.P., son troisième contrat 


agro-alimentaire avec PU.RSS. en: A 


un-mois. H porterait sur.la vente de 


30 000 tonnes de viande, soit envi : 


ron 500 müllions de francs. 


Ce contrat, qui vient d'être signé 
dans le plus grand secret, serait la 
plus importante affaire jamais réali- 
Ro Ne deh 


ue 
. raillion de 


le premier 
tonnes de blé (1.5 milliard de 


francs). et le second sur plus de 


120 000 tonnes de farine (250 milk 


lions de francs). Selon les informa- 
UiOns recueillies dans les milieux pro- 
fessionnels, M. Doumeng, qui 
bénéficie depuis de 
clusivité en France de l 


. viande % destination de. 
U.RS.S., honorer: .ce dernier 
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LA FAILLITE DU GROUPE IMMOBILIER CARRIAN À HONGKONG 





La vraie fi in d’un faux empire 





De nôtre: envoyé de 





ciétés i de Hongkong 
D tab Gbrlarie en fille eee 
de novembre, par un tribunal de 
la colonie britannique. Le juge- 
ment a été expédié en dix minutes 
‘devant un parterre clairsemé 
d’une trentaine de personnes. Au- 


‘Gun représentant du groupe mori- 


bond-n'avait jugé utile de’se dé- 
placer. 


Lamentable fin d'une aventure 
Qui en fascina plus d’un tellement 
elle illustre à mérveille les possibi- 
lités,, apparemment illimitées, 
qu'offre l'usage habile d'un kbé- 
ralisme débridé — certains -di- 
raient « sauvage ». . Mais, victime 


marché de l'immobilier de Hong- 
kong depuis l’an dernier que de 
ses proprés acrobaties financières 
et juridiques, le groupe Carrian 
est retombé du firmament des af- 
faires: aussi vite qu'il y était 
monté, Hongkong, après avoir été 
témoin d'une réussite exception- 
nelle, vient ainsi de connaître la 
plus Jourde faillite de sa covrte et 
brill hein éconocioue ‘ 
Le scandale n’a pas seulement 
ébranlé la stabilité monétaire du 
territoire et porté atteinte à 
que de ses eurs éta- 
] financiers. Ses cla- 
potis, en raison d’ réso- 
nances, sont allés jusqu'à troubler 
le monde politique de l'État voisin 
de Malaisie et provoquer une 
prise de position de son premier 
ministre, M. Mabathir. : 


« Il existe des règles bancaires 
qui sont tous les 
bons manuels, mais il arrive par. 
Jois que les banquiers les ou- 
blienz, C'est. ce qui vient de se 
passer », note l'un des créanciers 


personnalité trouble de George 
Tan, je président de la société dé- 


funte, rate pourtant .dû inçiter 
les experts à la prudence. : 


Le mystérieux M: Tan 

D'une longtemps consi- 
dérée comme mystérieuse, 
Tan, alias Tan Soon-sin, 
serait né en. Chine en 1933. 
Quand ïil décide de s'installer à 
Hongkong 1972,. venant de 
Singapour, l'homme cherche à ou- 
blier son passé et, déjà, les créan- 
ciers. Dans le colonie britannique, 
ce brasseur d’affaires ambitieux, 
mais. malchanceux, fait des dé- 

buts discrets. ! cherche à 
tellement inaperçu qu'il eñ « OU- 
blie» de faire renouveler son pas- 
seport singapourien Per crainte 
de rappeler aux autorités de ce 
pays la faïllite qu’il a laissée der- 
rière lui ? De plus en plus discret, 
il omet, par la même occasion, de 
faire enregistrer son domicile l6- 
gai dans sa nouvelle terre d'élec- 
tion. Cet effacement, surprenant 
chez un homme qui 2, visible- 
ment, un certain goût du faste — 


LES TARIFS DU MONDE 
A L'ÉTRANGER 





Tél: 2468-72-23 


*_-sité par la SARL. de More 


André Laurens, directeur de la Pubication : 


Anciens direrieurs: 
Hubert Boavs-Méry (1344 1969) 
Jess Fauvet (1959-1982) . 





œmerdite de tous uriicies, 

sauf accord avec l'administration. : 
FT na laon ou Que de per 
Laire des jJOUraux . 


€ ntioue no 57 437 
+ +: 0395 - 2037 


ne fui connaît-on pas ue bell col- 
lection d’antiquités ? — empê- 
che pas de prendre Canet 
précautions : les enquêteurs dé- 
Couvriront dans ses coffres, outre 
le passeport singapourien périmé, 
deux autres passeports, l’un dél- 
vré par la République du Para- 
guay, l'autre par le royaume de 
Tonga, un minusçule archipel du 
Pacifique. 

- À Hongkong, George Tan fait 
ses ie pas dans l'immobi- 
lier, à l'époque véritable poule 
aux œufs d’or, avec un certain 
Chung Ching-man et ia société 
Eda Investments. Chung, au- 
jourd'hui, est en fuite et Eda en h- 
quidation. Mais l'association des 
deux hommes, vers Le milieu des 
années 70, paraît prometteuse. Au 
point qu’elle permet à G. Tan, au 
bout de quelque temps, de s'éta- 
blir à son compte. Mieux vaudrait 
dire, en réalité, au compte des au- 
tres. Maïs n'anticipons pàs.. 


Désormais bien lancé, du moins 
le croit-on, G. Tan décide de frap- 
per un grand coup. En 1980, il se 
pôrte acquéreur d'un luxueux im- 
meuble de bureaux de trente-neuf 
étages, la Gammon House, admi- 
rablement située sur le front de 
mer de l’île de Hongkong. L’'af 
faire est conclus. pour près d'un 
milliard de. dollars de Hongkong 
(environ 200 millions de dollars 
américains de l'époque). Stupé- 
faits, les financiers de la colonie 


admirent l'exploit. Neuf mois plus: 
tard, nouveaux titres À {à «une» 
-des gazettes :.G. Tan revend Ia 


Gemmon House à un prix supé- 
rieur de 70 % à son prix d'achat. 


Ainsi l'emipiré Cärrian se. 
constitue. G. Tan prend lé 


contrôle d’une compagnie de navi- 


gation, Grand Marine Holdings, 
la quatrième en importance du 


territoire avec ses soixante navires 
en fonction et dix autres en 


se trouve bientôt à la tête d'une 
«flottille» de quatre cents taxis et 


deux cents autobus. Une compa- 
gnie d’assuränces, China Under- 


Writers, Passe SOUS Sa COUPE. Son 
SUCCÈS grandissant Jui permet : 


d'élargir son aire d'action : les 
noms de Carrian et de G. Tan ap- 

t dans des opérations im- 
mobilières aux Philippines, au Ja- 
pon et jusqu'en Californie : 


Les banquiers de la colonie “font 
eux entrepre-. 


confiance à l'audaci 
neur : la vénérable Hongkong et 
Shanghai Bank, l'un des deux éta- 
blissements du territoire à dispo- 
ser du privilège de l'émission de 
monnaie, n'accom lle pas 
ses actions depuis le début ? Au 
point que lé cabinet d’affaires qui 


lui prodigue ses conseils finan- . 


ciers est une officine contrôlée par 
cette banque. Ne sait-on pas, par 
ailleurs, que Carrian bénéficie du 
soutien de la banque Bumiputra, 
la prentière banque de Malaisie ? 


Une agonie d'un an 


Tout va donc pour 
dans le meilleur des mondes. 
Jusqu'au jour de 1982 où, sou- 
daïn, par suite d'une conjonction 
de facteurs politiques et Économi- 
ques, la spéculation immobilière, 
qui faisait rage sur la place de 
Hongkong, s'effondre. Toutes les 
sociétés travaillant dans cette 
branche sont touchées. Le sont 
évidemment plus ceileës dont les 
affaires ne sont .pas bien nettes. 
Et, contre ss pra tel est, 
8 ent, le cas du groupe 
Carrian. En octobre, G. Tan. se ré- 
sout à un aveu public : Carrian In- 
vestments, la société-phare de son 
em , &, dit-il, «des problèmes 
de liquidités à court terme». Et 
de faire savoir qu'un échelonne- 
ment des dettes du groupe, éva- 
Juées alors à 5 ou 6.milliards de 
dollars de Hongkong, serait le 
bienvenu. Quelques mois plus 
tard, la Bourse de Hongkong sus- 
pend la cotation des actions de 
Carrian Investments. 

C'est le début de la fin, L'ago- 
mie, toutefois, durera encore un 
an, tellement est grand le désir de 
certains 


lieu la Hongkong et Shanghaï 


_Bank et la banque Bumiputra, de 


Sauver cé qui peut être sauvé, Des : 


plans de secours sont échafaudes. 
Pendant l'été, G. Tan réussit à se 
débarrasser, pour une poignée de 
dollars, de ses avoirs aux Etaäts- 


Unis. L'opération. conclue avec 


une société libérienne, lui rap- 
porte 68 millions de dollars améri- 
cains : une misère, Compte tenu de 
l'endettement estimë de là so- 
ciété. 

Deux autres opérations de ces- 
sion de participations dans Union 
Bank of Hongkong, dont Carrian 
Investments possède un quart du 
capital, et dans China Underwri- 
ters, que G. Tan contrôle à plus 
de 50%, sont en revanche blo- 
quées par la commission des va- 
leurs en Bourse de la colonie. Un 
seul acquéreur s'était porté sur les 
rangs, Une SOCIÉLÉ enregistrée à 
Jersey et dont on apprendra pius 
tard qu'elle 2 êté créée à cette fin 
par un homme d'affaires malai- 
sien avec, pense-t-On, l'aval de la 
banque Bumiputra. Or, entre- 
temps, l'attention, tant de l'opi- 
mon que de la police, a été attirée 
sur les liens rieux existant 
entre G. Tan et Ia filiale de Hong- 
kong de la banque Bumiputra, la 
Bumipatra Malaysian Finance 
Lté (B.M.F.). Le meurtre, en 
juillet, d'un des responsables de 
cette banque, Jalil Ibrahim, en- 
VOyÉ dans la coionie pour tenter 
de mettre de l’ordre dans les rela- 
tions passablement embrouillées 
entre le groupe Carrian et B.M.F. 
a beaucoup alimenté les conversa- 
OCOnSs.: . = 

Qu'ont découvert les policiers 
du bureau-des crimes organisés 
qui enquétent sus l'assassinat de 
Jakt Ybrahim? On ne ie sait pas. 
Mais, le 10 septembre 1983, une 
perquisition est effectuée au siège 


Carrian par la brigade des délits 
commerciaux. Les recherches du- 
rent plusieurs jours. Moins d'un 
mois plus tard, le 2 octobre, 
G. Tan est arrêté. ainsi que l'un 
de ses assocrés, Bentley Ho qui 
s'apprêtait à prendre l'avion pour 
Kuala-Lumpur. Sur ces entre- 
faites, on pe que la commis- 
sion indépendante contre la cor- 
ruption avait, elle aussi, lancé ses 
limiers sur les activités de G. Tan, 
et que celui-Ci avait été appré- 
hendé par ses soms en avril avant 
d'être relâché sous caution. Le 
3 octobre, G. Tan est inculpé de 
« déclarations fausses ef ÿfalla- 
cieuses » et SOD associé, Bentiey 
Ho, en outre, de « compiabiliré 
Jjrauduleuse ». 


Selon ie procureur du gouver- 
nement, Ces accusations se fon- 
dent sur des documents saisis 
dans les locaux du groupe Car- 
rian. Îls ont permis d'établir que 
G. Tan avait procédé, le 31 dé- 
cembre 1981, à deux ventes fic- 
tives d’actifs qu'il détenait dans 
Union Bank of Hongkong et 
China Underwriters. Ces a 


opérations, jamais réalisées, on 

été portées | la comptabilité 
de Carrian Investments pour un 
montant de quelque 350 millions 
de dollars de Hongkong. De ia 
sorte, les profits de la société pour 
l'année 1981 ont ét£ frauduleuse- 
ment gonflés, lui permettant d'ob- 
tenir de nouveaux crédits auprès 
des banques. 


A leur grande surprise, les en- 
quêteurs ont découvert, en outre, 


Economie 





de plus de 4 milliards de dollars 
de Hongkong, effectués par la 
banque Bumipotra au profit d'une 
kyrieille de sociétés, créées de 
toutes pièces, pour les besoins de 
la cause, Dar G. Tan et à la tête 
desquelles il plaçait des membres 
de sa famille ou des employés de 
confiance. La moitié de cet argent 
semble avoir filé entre les mains 
de G. Tan sans laisser de traces. 
Après ces révélations, c'esi un en- 
dettement d'environ 10 milliards 
de dollars de Hongkong (soit 
1,2 millard de dollars améri- 
cains) qu’il conviendrait de porter 
au passif du groupe lan et de 
G. Tan. 

Les enquêteurs sont parvenus 
aussi à la conviction que, dès le 
début, l'empire Carrian n'était 
qu'un château de sable. Les capi- 
taux ayant servi à réaliser l'opéra- 
tion prestigieuse de la Gammon 
House, en 1980, avaient été pro- 
bablement empruntés, et la re- 
vente de l'immeuble, étage par 
étage, pour partie à des filiales du 
groupe, n'avait Certainement pas 
été aussi glorieuse qu'annoncée. 

Sans doute non entièrement 
étrangère à ce coup de poker ini- 
tial, ia banque Bumiputra a mon- 

.tré jusqu'au bout une certaine 
obstination dans ses efforts pour 
tenter de renflouer le groupe. En- 
tétement compréhensible, compte 
tenu de son énorme engagement 
financier dans cette affaire. A 
Kuela-Lumpur, on s'interroge, ce- 
pendant, pour savoir s’il était vrai- 
ment dans la mission d'une ban- 
que, destinée en principe à 


tissants du pays à l'étranger, de fi- 
nancer les opérations douteuses 
de spéculateurs chinois.  - : 


Ces agissements n'ont pas éte 
sans conséquences à l'intérieur de 
la banque. La quasi-totalité des 
membres de là direction de sa f1- 
liale bongkongaise ont dù démis- 
sionner, après que ke premier mi- 
nistre malaisien, M. Mahathir, 
eut qualifié leur conduite de 
-< moralement errohée - Selon 
M. Mabatbir, les prêts de la ban- 
que malaisienne à G. Tan seraient 
Un = crime odieux ». 


À Hongkong, après ka mise en 
faillite du groupe, le 7 novembre, 
les milieux bancaires estiment 
que ce krach à pu contribuer à la 
grave faiblesse du dollar de Hong- 
kong fin septembre et début octo- 
bre. D'autres n'hésitent pas à dire 
que l'effondrement de Carrian, en 
montrant La fragilité de certsines 
constructions financières et com- 
merciales dans la colonie, aura 
des effets durables sur les rela- 
tions d'affaires dans la région 


De l'ancien empire, seule, ou 
presque, reste en activité, au- 
jourd'huiï, la compagnie de navi- 
gation Grand Marine. Sa flotte a 
été réduite de trois quarts et son 
actIvilé est étroitement contrôlée 
par les banques, qui sont ses 
créanciers. Mais la société a pu. 
au moins, échapper à La liquida- 
tion. Ses bailleurs de fonds lui ont 
donné un délai de deux ans et 
demi pour se remettre à flots. 


‘le mieux. 


de diverses sociétés du groupe l'existence de prêts, pour un total 


favoriser les activités des ressor- MANUEL LUCBERT. 
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LUE DANS LATECHNOLOGIE DE POINTE 





Le secteur de la technologie moderne - des 

USA et du Japon notamment — offre d'excel- 

lentes perspectives de bénéfice. Dans cé 
secteur, la hausse du cours des actions est 
souvent tout aussi spectaculaire que l'appli- 
cation de techniques nouvelles. L'’investis- 

. Seur judicieux qui voudrait proffter de toutes 
ces opportunités, optera pour Rolinco. 


PLUS-VALUE | 
Rolinco est une société d'investissement qui 
a réussi à obtenir de très bons résultats en 

. concentrant ses placements sur des actions 
d'entreprises avec un potentiel réel de 
croissance. Son objectif est celui de ia meil- 
leure plus-value, les dividendes revêtant 
une moindre importance. Rolinco veut saisir 
les meilleures opportunités et, en même : 

- temps, limiter les risques. C'est pourquoi 
elle veille à la répartition internationale de 
son portefeuille, tout en s'orientant princi- 
palement vers des valeurs américaines et 
japonaises. 


INDEPENDANCE 


.Rolinco est l'un des fonds d'investissement : 
du Groupe Robeco aux Pays-Bas, le plus 
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grand organisme indépendant de place- N 

ments collectifs en Europe, qui gère actuel- eur 
lement un actif de l'ordre de F 48 milliards Ft 
pour le compte de centaines de milliers iii 


d'investisseurs à travers le monde. 
Les bénéfices réalisés par Rolinco sont 
directement distribués aux actionnaires. 


MARCHE QUOTIDIEN EN BOURSE bé. 
Les actions Rolinco sont quotidiennement te 
cotées en bourse. Vous pourrez les acquérir cite 
par l'entremise de votre banque ou agent de  |-i.i:. 
change. Aimeriez-vous avoir de plus’ amples 
informations et connaître les résultats, 
notamment, du dernier exercice? Un dossier  |:. 
d'information, contenant. le rapport annuel le | : : : 
plus récent, vous sera adressé dès réception RS 
du coupon-réponse ci-dessous. | 


Rolinco, Postbus 973, 
3000 AZ Rotterdarn, Pays-Bas. 


Nom: — 
(caractères d'impnmerte s.v.p.) 
Adresse: 
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L’euromarché 


Toujours pas d'acheteurs 
pour les émissions à taux fixe 


Poussés par leurs besoins d'em- 
prunt, Certains débiteurs sont 
contraints d'ignorer le refus persis- 
tant des investisseurs de tous bords 
de souscrire à des engagements à 
taux d'imérét fixe, C'est le cas de la 
Communauté éconvumigue eurd- 
péenne [C.E.E.) qui a lancé. celte 
semaine, au pair son CUTOEMISSION 
wotalisant [00 millions de dollars 
dont les deux tranches de mème 
montant sont dotées de coupons im- 
muables. Li première. d'une durée 
de dix ans. comporte un COUpon au- 
nuel de 12 &, la seconde. qui s'éten- 
dra sur quinze ans. portera 12.125 % 
d'interêt par an. La tranche à plus 
longue échéance à été [largement 
pré-placée. Cela explique son com- 
poriement plus honorable sur le 
marché pris que celui de la tranche 
à dix ans. alors que les acheteurs, S'il 
y en avai, préféreraient certaine- 
ment k durée k2 plus courte. Dans 
l'autente de jours meiileurs, la quasi- 
totalité de l'émission va finir dans 
les portefeuilles des euro-banques. 
Avec cet emprunt. les trois Commu- 
nautés européennes. c'est-à-dire la 
C.E.E,, la C.E.C.A. er Eurotom. au- 
ront levé cette année. dans le cadre 
des facilités Ortali, l'équivalent de 
2.6 milliards d'ECU. contre 1.9 mil- 
liard en 1982. Ces chiffres ne tien- 
nent pas compte des + mulliards 
d'ECU drainés pour le compte de la 
France et immédiatement reprètés à 
celle-ci en juillet 1983. 

Toutes les autres émissions euro- 
obligataires libellées en dollars qui 
ont vu le jour depuis lundi ont 
p ées à partir d'un taux d'inté- 
rêt variable. Elles ont été reçues 
avec des fortunes diverses. Une sé- 
lectiviié s'est maintenant instaurée 
dans ce secteur hyper-sollicité. La 
Fuki Bank par exemple, qui l'abor- 
dait pour la première fois. a vu son 
euro-émission de 200 millions de 
dollars bien accueillie. Elle aura une 
durée de ans, maïs Les pré- 
teurs pourront en demander le rem- 
boursement anticipé après dix anus. 
Elle est offerte au pair avec un inté- 
rêt semestriel qui sera l'addition 
d'une marge de 0.125 % à la 
moyenne des 1aux interbancaires of- 
ferts et demandés sur les dépôts en 
eurodollars à six mois. La bonne ré- 
ception de l'émission j3ponaise se re- 
flète dans une décote sur le marché 
gris de seulement 0,50 — 0.69. Par 
contre, la méfiance à l'égard des 
banques canadiennes, généralement 
impliquées dans des prêts à des <o- 
ciétés en difficulté, à nui au place- 
ment de 50 millions de dollars que 
recherche la Banque nationale du 
Canada. bien que ses derniers résul- 
tas soient en nette amélioration, 
Son euro-emprunt, d’une durée 
maximum de sept ans, pourra ètre 


remboursé aux investisseurs qui le 
désirent des la fin de la cinquième 
année. Les « notes » seront émISES 
au pair et comporteront un iniéret 
qui sera l'ajout de 0,25 ‘x à ia 
moyenne des taux offerts et de- 
mandés sur les dépôts en doilars à 
court terme. En dépit de ces condi- 
tions attravantes ct de la courte 
échéance, l'émission s'est traitée 
vendredi avec une décote de l'ordre 
de 1.375. 

La Banque européenne d'investis- 
sements (B.E.I.) à préféré le dollar 
canadien pour lever dans cette de- 
vise 80 millions au travers d'une 
euro-Éémission à sepl ans e1 dix mois. 
Les obligations sont accompagnées 
d'un coupon annuel de 12,125 &%. 

Le montant recherché est lourd 
pour ce secteur, mais les conditions 
sont aléchantes eL la devise à la 
feuille d'érable est à nouveau fort 
prisée. Par conséquent. la proposi- 
tion de la B.E.TI. à bénéficie d'un bon 
accueil Détail intéressant : son mon- 
tant représente exactement l'équiva- 
jent de 150 millions de deutsche- 
marks. On peut donc se demander si 
les transactions rie s'articulent pas 
autour d'un « swap » en devises. 

Au moindre signe d'affaiblisse- 
ment du dollar des Etats-Unis, le 
marché des oblisations internatio- 
nales libellées en deutschemarks res- 
pire. Cette semaine, il a pu ainsi pro- 
gresser d'environ 0,37 % malgre le 
fardeau d'un calendrier d'émussions 
nouvelles extrêmement pesant La 
Banque mondiale, qui dix jours plus 
tôt avait obtenu 300 millions de 
deutschemarks en souscription pu- 
blique, est venue jeudi drainer 
200 millions supplémentaires par le 
truchement cette fois-ci d'un place- 
ment privé. D'une durée de cinq ans. 
il est offert avec un coupon annuel 
de 7,75 % et sur un prix de 99,75. 
Quelle que soit la qualité du débi- 
teur, l'absence de cotation ultérieure 
en Bourse qui caractérise un place- 
ment privé nest jamais beaucoup 
apprécié par les investisseurs. Cela, 
conjugué avec des conditions légère- 
ment trop basses, s'est refléié sur le 
DS gris par une décote de 
1.050. 


Une étoile montante : 
le sterling 


Les sociétés de développement 
régional (S.D.R) ont lancé ven- 
dredi matin leur émission attendue 
de 40 millions d'ECU. Celle-ci, qui 
est garantie par la République fran- 
çaise, est en deux tranches égales : 
l'une a une durée de sept ans, et un 
coupon annuel de 11,125 %, l'autre 


Marché monétaire et obligataire 
L’emprunt d’État 
porté de 12 à 15 milliards de francs 


Vendredi 2 décembre en fin 
d'après-midi. la Rue de Rivoli a fait 
connaître que le montant du eroi- 
sième emprunt d'Etat de l'année 
était porté du montant de 12 mil- 
liards de francs, annoncé le mardi 
précédent, à 15 milliards de francs. 
Ce relèvement est dü à l'afflux des 
demandeurs qui, il faut toutefois le 
dire, se portent avantage sur la pre- 
mière tranche de l'emprunt à dix ans 
et à taux fixe (13.40 %) que sur la 
seconde (douze ans, 12.99 % pen- 
dant deux ans. puis 12.60 % au-delà, 
avec la possibilité chaque année 
d'échanger les titres contre des obli- 
gauons à taux variable). C'est que 
tout le monde croit à la baisse des 
taux. et que la Formule du taux 
variable ne fait plus recette en ce 
moment, du moins sur le marché 
français, Car. sur le marché interna- 
tionali, c'est le contraire qui se pro- 
duit, comme l'indique Christopher 
Hughes dans sa chronique cette 
semaine. 

Ïl est vrai qu'à Paris la baisse des 
rendements se poursuit : 13,24 & 
contre 13,29 % pour les emprunts 
d'Etat à plus de sept ans sur le mar- 
ché secondaire, 13,10 % contre 
13,18 % pour ceux à moins de sept 
ans, et 14,08 % contre 14,14 & pour 
les emprunts du secteur public, 
selon les indices de Paribas. 
taux de l'emprunt d'Etat se confor- 
ment à la tendance. marquant un 
net recul sur ceux de l'exercice de 


septembre (13,40 % contre 13,70 % 
et 12,90 % contre 13,20 %). 

Notons, pour la petite histoire, 
que les modifications de la régle- 
mentation régissant les émissions et 
visant à renforcer la - surveillance » 
du marché ont êté ajournées. Appli- 
cables pour la première fois à 
l'emprunt de 2,5 milliards de francs 
de 13 SAPAR, émanation d'E.D.F., 
elles ont rencontré'tant d'opposition 
chez les placeurs qu'elles ont été sus- 
pendues dans l'attente d'une refonte. 
La semaine dernière, il avait été fait 
état, dans ces colonnes, des remous 
causés dans le marché par leur intro- 
duction, jugée trop hâtive, trop 
génante et trop discriminatoire vis- 
à-vis des « petils », notamment 


Baisse du taux 
des interventions 
de la Banque de France 


L'espoir d'une baisse des taux en 
France vient d'être renforcé par une 
mesure significative et qui revêt le 
caractère d'un signal : en début de 
semaine, la Banque de France a 
diminué de 0,25 % le taux de ses 
achats d'effets de POÈTE catégo- 
rie lors de son adjudication. Ce taux, 
ramené de 12 1/4 % à 12 &; était 
resté inchangé depuis le 27 juin der- 
nier. Certes. une telle décision n'est 
pas de nature à entrainer automati- 
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sur douze ans est assortie d'un taux 
d'intérêt de 11.675 % par an. Tout 
cela n'est évidemment guère géné- 
reux En outre, le dentiste belge 
n'aime pas les échéances trop lon- 
ques. Heureusement pour la France, 
la tranche à douze ans à ëté en 
de partie pré-placée avec l'aide 
‘une banque japonaise. Les pre- 
mières indications du marché gris 
attribuaient, vendredi après-midi, 
une décote de 1,50 — 1.25 aux euro- 
obligations à douze ans et de 1.25 — 
1 à la tranche à sept ans. L'une et 
l'autre sont donc des plus honorabies 
pour l'emprunteur puisqu'elles sont 
dans La limite des commissions que 
les banques reçoivent pour récom- 
penser leur effort de placement. 

C'est apparemment de justesse si 
l'opération des S.D.R. a pu voir le 
jour. Le Trésor. semble-tl, n'était 
pas très chaud pour qu'elle soit lan- 
cée. Par suite de la très forte amélio- 
ration de ia relance des paiements 
de la France. la Rue de Rivok n'a 
pe besoin de devises cette année. 

i l'euro-émission des S.D.R. a fina- 
lement été autorisée, c'est umique- 
ment pue qu'elle était attendue de- 
puis belle lurette. C'est donc la 
dernière intervention du Trésor cette 
année sur la scène internationale. 
Avant elle, le montant des emprunts 
français à l'étranger, banques com- 
prises, aura atteint pratiquement 
l'équivalent de 10 milliards de dol- 
lars en 1983. Les deux tiers auront 
été levés au travers d'émissions obli- 
gataires internationales, et le solde 
sur le marché des eurocrédits ban- 
caires, À cela il faut ajouter les 
4 milliards d'ECU empruntés LE 
l'Etat français auprès de la C.E.E. 
cet été. L'endettement prevu de la 
France s'est par conséquent accru 
d'environ 13.6 milliards de dollars 
celle année. 

L'activité secondaire en euro- 
obligations a été très forte cette an- 
née. Le chiffre d'affaires hebdoma- 
daire enregistré par Euroclear, l'un 
des deux nismes de compensa- 
tion du marché cos Ca- 
pilaux, a re té en moyenne 
l'équivalent de 11 milliards de dot 
lars entre le. 1‘ janvier et le [er dé- 
cembre 1983. Pendant cette période, 
le montant des transactions réalisées 
sur des euro-obligations en dollars 
des Etats-Unis a atteint 480 mi- 
liards. Dans le même temps, la livre 
sterling est parvenue à ravir au 
deutschemark sa traditionnelle se- 
conde place. Les opérations sur des 
titres Libellés dans la devise britanni- 
que ont représenté, au cours des 
onze mois considérés, l'équivalent de 
12 milliards de dollars contre 9 mil- 
liards pour celles en deutschemark. 


CHRISTOPHER HUGHES. 


quement une baisse profonde du 
loyer de l'argent sur le marché 
monétaire de Paris, ni une réduction 
du taux de base bancaire, sauf si la 
détente s'accentuait. Elle constitue 
toutefois une indication. 

Néanmoins, l'horizon internatio- 
nal ne semble pas s'éciaircir, Ce qui 
pourrait contrarier le mouvement en 
cours sur la place de Paris. 

Aux États-Unis, l'incertitude 
continue à régner en Ce qui concerne 
les intenlions réelles des autorités 
monétaires. Certes, la Réserve fédé- 
rale (FED) continue à injecter des 
liquidités à intervalles réguliers, 
mais l'un des gouverneurs qui figu- 
rent au conseil de cet organisme. M. 
Lyle Granley, a laissé entendre que 
la vigueur de la reprise économique 
américaine pourrait obliger la FED 
à durcir sa politique pour éviter une 
résurgence de l'inflation. Le taux 
monétaire. dans sa définition étroite 
(MP, a augmenté de 1,6 milliard 
de dollars pendant la semaine se ter- 
minant au 23 novembre. Sa progres- 
sion reste dans les limites fixées par 
les autorités. 

En Allemagne. la Banque fédé- 
rgle a injecié des liquidités {9 mil- 


lïards de marks) au taux de 6 %, 


nettement supérieur aux 5,3 % ini- 
tiaiement proposés. Elle tire ainsi les 
conséquences logiques de la fermeté 
des taux aux États-Unis. 


FRANÇOIS RENARD. 
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Les devises et l’or - 
Le yen et le franc suisse en vedette 


Plusieurs records ont élé battus 
cette semaine sur la place de Paris, à 
savoir ceux du dollar à 8.27 F, du 
yen à 3.53 centimes et du franc 
suisse à 3,80 F. La faiblesse du franc 
français n'est pas en cause, mais plu- 
tôt celle des monnaies € ennes, 
essentiellement le mark, à nouveau 
déprimé. 

En léger fléchissement lundi, le 
dallar avançait vigoureusement 
mardi, dépassant 22.72 DM à 
Francfort, et atteignant plus 
haut cours historique à Paris (les 
8,27 F précités). Aucune raison 
valable n'était invoquée pour expli- 
quer cette nouvelle poussée, pas 
même une légère tension sur le lover 
de l'argent aux Etats-Unis. De plus 
on apprenait la veille que la masse 
monétaire américaine s'était 
contractée de 300 millions de dol- 
lars, facteur peu propre à doper le 
« billet vert». Le lendemain, la ten- 
dance s'inversait brutalement sur 
l'annonce du plus gros Re 
mercial jamais enregistré aux Etats- 
Unis, 9 milliards de dollars au mois 
d'octobre, le précédent record étant 
de 7,2 milliards de dollars en août 
dernier. Pour les dix premiers mois 
de 1983, le déficit commercial 
cumule est de 55,5 milliards de doi- 
lars contre 35 milliards pour [a 
période correspondante de 1982. [ 
est probable que pour l’année 
entière le chiffre de 70 milliards 
sera dépassé, contre 42.7 milliards 
en 1982, montant qui constituait 
déjà un record. 

Du coup. le dollar fléchissait 
brusquement, revenant en 
de 2,70 dollars à Francfort et de 


8,20 F à Paris. Mais. jeudi, le repli 
s'arrétait. pour faire place à une 
nette reprise. Vendredi, la monnaie 
américaine repassail au-dessus de 
2.70 DM et frôlait 8,22 F. L'effet du 
déficit commercial des Etats-Unis 
s'estompait déjà. À La veille du 
weck-end, les milieux Financiers 
internationaux vovalent le dollar à 
nouveau orienté à !a hausse, la 
demande excédant l'offre, ce qui 
constitue l2 dernière explication 
valable quand tous les autres argu- 
ments ont été épuisés... 


Le mark souffre nettement des 
remous politiques suscités en Alie- 
magne par l'affaire Lambsdorif et La 
levée de l'immunité parlementaire 
du député-ministre par le Bundes- 
tag- 

Le yen, en revanche, se montre 
très ferme, favorisé par Ha robuste 
santé du commerce exlérieur japo- 
aais et la hausse des taux d'intérêt à 
court terme. 

La livre sterling a été affectée par 
l'annonce d’une diminution du prix 
du pétrole soviétique. Au sein du 
Système monétaire européen, le 
franc belge est resté très faïble. 
Deux économistes de Belgique, 
MM. Jef Vuchelen et Herbert Gles- 


jer, professeurs à l’université fla- . 


mande de Bruxelles et à celle. frau- 
cophone, de Namur, recommandent 
une dévaluation du franc belge pour 
relancer l'économie, dans une étude 
publiée à Bruxelles Le gouverne- 
ment belge doit opter pour une 
« thérapie de choc ». S'il veut éviter 
de précipiter le pays dans une fail- 
lite aux conséquences sociales dra- 


Cours moyens de clôture du 25 novembre au 2 décembre 
(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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À Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 2 décembre, 3,5353 F contre 
3,5080 F le vendredi 25 novembre. : 


Le réveil soudain du marché des 
métaux précieux a provoqué des 
«ondes de choc> — atrénuées, 
certes, — sur les prix des autres 
métaux. Maïs un tel mouvement a- 
t-il des chances d'être durable s’il ne 
s'appuie pas sur des bases plus 
solides (accentuation de la reprise 
de l'activité économique) ? 

METAUX. — Nouvelle progres- 
sion des cours du cuivre au Metal 


nouvel 
tonniques de métal. Ils atteignent: 

25000 tonnes, soit leur niveau le 
plus élevé depuis cinq ans. Le mar- 
ché a été surtout influencé par la 
perspective d'achats pour compte 
Japonais et la majoration du prix 
du métal raffiné par les produr- 
leurs Icains. 

Galvanisé par la petite flambée 
des prix de l'or, l'argent, sous 
l'impulsion d'achats spéculatifs 
imporiants, S'est envolé, enregis- 
trant à Londres une hausse de près 
de 15 %. Le platine a également été 
favorisé, toute la famille des 
métaux précieux étant à l'honneur. 

L'étain, à peine soutenu, a été le 
moins favorisé des métaux. Le 1ra- 
vail vient de reprendre dans une 
importante mine bolivienne. Autre 
élément défavorable : le directeur 
du stock régulateur à limité ses 
achats de soutien en baissant son 
prix d'intervention Le Conseil 
international de l'étain se réunira la 
semaine prochaine à es Ji 

; de maintenir les quotas 
d'exportation et les fourchettes de 
prix en vigueur. 

Les cours du nickel ont enregistré 
une légère progression à Londres. {1 
J'aut s'attendre, selon les prévisions 
formulées par le président d'Inco, à 
une augmentation de 9 % de l'utili- 
sation mondiale de métal dans les 
Pays non communistes en 1984, 
inférieure à celle de 13 % 
pour 1983 par rapport à 1982. Pour 
l'année en cours, la consommation 
surpassera la production de 
100 millions de livres, mais les 
importations en du bloc 
soviétique devraient atteindre 
85 millions de livres. 


Les matières premières 
Hausse des métaux, surtout de l'argent 


CAOUTCHOUC. — Consolide- 
tion de l'étape de hausse récente du 
naturel sur les différents marches. 
Le directeur du Stock régulateur 
Pourraita baisser les prix de ses 
achats d'intervention Ses réserves 
Sort de l'ordre de 270000 tonnes. 
mais, contrairement & certaines 
rumeurs ayant circulé sur le mar- 
ché, le caoutchouc ne serait pas de 
mauvaise qualité. Le Japon, dispo- 
Sant de siocks réduits, envisagerait 
d'accroître sensiblement ses achais 
en 1984. 


DENREES. — Les cours du 
Cacao se maintiennent à de hauts 
afiveaux. La perspective d'une 
récolte de fèves en diminution dans 
les pays de l'Afrique de l'Ouest et 
des retards dans les expéditions ont 
soutenu le marché 


Le marché du sucre est retombé, 
dans la crainte de ventes impor- 





matiques, soulignent les deux écono. 
mistes. Qui estiment qu'en 1985 Le 
chômage risque d'ailecter un cm. 
quième de la population active et 
qu'en 1985 la dette publique pour. 
rait Attel 5000 riillerds de 
francs belges (750 milliards de 
francs). Outre use dévaluation qui 
ne ferait que sanctionner là faiblesse 
actuelle de ls monnaie Les 
deux économistes insistent sur L 
nécessité d'assainir {es finances 
publiques par des mesures radicales 
et de stimuier l'investissement 

Le franc français, profitant de la 
faiblesse du mark, s'est Maisteny en 
tée du S.M.E. malgré 
d'une hausse des prix de O8 & en 
octobre, qui va contribuer à Creuser 
l'écart d'inflation eatre l'Allemagne 
et la France. È 

Aux anti on 4 rekeve une 
grande activnié sur ke dallar austra. 
lien, qui pourrait être réévalué de 
36% dir-on 

Sur le marche de l'or. une £er- 
taine animation a régné, le Cours de 
j'once remontant b de 
375 dollars à 403 dollars enviros 
Plusieurs explications ont été avan- 
cées, notamment: le vol de 3 ionmes 
d'or à Londres. ce qui aurait obligé 
leur propriétaire à Îes racheter. A 
vrai dire, aucune 04 €té jugée 
convaincante. 


FRANÇOIS RENARD. . 


LES MONNAIES DU SME: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 
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tantes de le part de différents pays 
comme l'Inde ou la République 
Dominicaine. En outre, les Philip- 
pines viennent de cesser leurs 
Le commerce imernational 
des sucres blancs représente actuel 
lement les deux cinquièmes des 
ransactions mondiales, au lieu de 
10 ® seulement il y a quelques 
années. Le marché de Paris joue un 
rôle dominant en ce domaine, où 
15 % des transactions quotidiennes 
sont converties en dollars. ‘ 
CEREALES. — La per 
d'une récolie mondiale de blé supé- 
rleure aux prévisions n'a eu qu'un 
impact limité sur Le morché aux 
grains de Chicago. Le Conseil inter- 
national du blé évalue la récolte 
mondiale de la campagne 1987 
1984 à près de 500 millions de 
tonnes. Elle surpassera la consom- 
mation, estimée à 485 millions de 
tonnes. 


LES COURS DU 2 DÉCEMBRE 1983 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la'semaine précédente) | 


MÉTAUX. _ Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tam, 1002,50 (973) : à trois mots, 
1021,50 (994,50) ; étain comptant, 
8670 (8725) ; à trois mois, 3 810 
(8 850) ; plomb. 283,50 (279) : zinc, 
585 (577,50) : aluminium, 1 064,50 
(1 nr , nickel, 3205 (3 183): 
argent pence par once : 
667.25 (586). — New Vork (en cents 

livre) : Cuivre (premier terme), 
65,75 (64); argent (en doîtars 
once), 9.67. (8,52) ; platine (en dot 
lars par once). 409,50 (393) : fer- 
maille, cours moyen (en dollars par 
tonne), 84,50 (77,83) ; mercure (par 
bouteille de 76 Ibs), inchangé (340- 
350). — Penang : étain (en ringgit 
par kilo). 29,87 (30,19). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton. décembre, 76,30 
(75.66) : mars, 79.70 (79,16). — 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée à sec). janvier. 
407 {409}; jute (en livres par 
tonne). Pakistan, White  in- 

changé (440). — Roubaix (en francs 

par kilo}, laine, inchangé (46,50). 


des Détroirs kilo) : 263-264 
(266,50-267,50). L 
DEN - New-York (es cents paï 


Ib : sauf pour le cacao, en DANE 
tonne) : Cacao, mars, 2 218 (2 236) ; 
mai, ? 225 (2251) : sucre, mers, 9.37 
(9,76) : mai, 9.66 (10,09); café, 
mars, 146,50 (143,97) : mai, 140.77 
(139,50). — Londres j 
tonne) : sucr 
(165.20) : mai, 165,50 (171) ; café, 
Janvier, 1925 (1917) ; mars, 1 907 
(1 889) : cacao. mars. 1 637 
(l EL mai, 1 = 634). — Paris 
rancs n : CACAO, Mat, 
1958 (I 973)) + mai, 1 970 (2 000) : 
Café, janvier. 2320 (2335) ; mars, 
2314 (2195) : sucre (en francs par 
tonne}, mars, 1985 (2035); ma, 
2065 (2 110) : tourteaux de soja. — 
: (en dollers par tonne), Ja5- 
vier, 224,70 (224): mass, 226,70 
(226). — (en livres par 
tonne), février, 185,90 (184) ; arr, 
129,10 (188,60). 
…— Chicago (en cents par 
boissea u) : blé, mars, ds (356 1/4): 
mai, 356,75 (356,50) : maïs, mass, 
339 1/4 (340) : mai, 339 3/4 
(341 3/4). 
1 033,10 


+ M 
(1 013) ; Reuter, 20230) 


par . 
En Lre. 160,45 
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Semaine du 28 novembre au 2 décembre 


mieux rémunérer leurs actionnaires après dent ausées de poudre d' se goit aa surtout, 
vaches maigres, mais on verrait d'un mauvais œil que les aux mines d'or. Du côté des valeurs ES 
reveans du Rd RL ne — retombée sur la Compagnie gé- 


regagner. 
- Srandes enjambées pour essayer de trouver tout de e : Comme des champignons an fur et à mesure 
Len pou de paper» de façon à still une Cet les autres instraments de gestion leurs Tel un Indion, Esso fait répulièrement surface alors 
mr mg 8 Une nouvelle récolte de capitaux ‘“% américains, de maisons aussi répu- 
tits ont Eté moins démesurés sous les lambris frais est escomptée début jaurier à l’occasion dm détache- . _{°e5 due Salomon Brothers et Goliman Sachs, 
LommiL ie ques ment des coupons (sur emprants notamment). à présent nn regain d'intérêt pour les valeurs pétrolières. 
de trois Mois pour ajaster leurs portefeuilles), les investis. D’après Les estimations, ce sont 10 milliards de francs, au - Drexel Bursham de ces- 
seurs font.leurs comptes : la bas wot, qui devraient tomber dans la poche des investis-  ‘rAlser Ses investissements sur Les pi 
comptes d'épargne en actions na été bonne, et celle des divi- seurs et, faute de placements aussi que les de première qualité en constatant que les investisseurs se 
dendes moins mauvaise que d’ancæes ne le craignaient, A . actions et Les obligations actnellement, il y a fort à parier ©#Centrent davantage sur les risques d'une baisse des prix 
horizon 1984, les indications sont plutôt favorables sur ce -‘qu’ane importante de cette sounve sera rapidement "Prat que sur l'activité de forage à proprement parier. 
deruier point puisque aucune particulière n’est  réinvestie sur le marché SERGE MARTL 
Valeurs à revenu assarancés Le bénéfice provisoire au 30 juin  Filatures. textiles , Magasins tériel 
Valeurs à revenu fixe de ia S.D.R. Bretagne s'élève à : | Maté él 
ouindexé __. sociétés d'investissement 8,1 millions de francs oontre 7.7 mit Le nr navale, Chargeurs services 
_———— es Long mas-Vieljeux .N.C.D. 
. Le président de Finextel confirme de vient Pas la Étage sde. Pour le premier semestre de 
ses sur une baisse des ré- cale que sa participation dans le ca- l'exercice qui s'achèvera le 31 mars 
sue sultats pour 1983, baisse essentieile- pitel de CF.AO. avait franchi le 1984, Hitachi annonce un bénéfice 
sennsnsnes ment due à l'arrivés à échéance des "seuil de'10 &. net consolidé de 79,4 milliards de 
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13,80 & 1980... 101,68 
16,75 % 1981 ...... 116.60 
16,20 % 1982 .. 118,60 
161982... . 118,28 
15,75 % 1982 -.....] 108,80 
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L 104, 

CNLB. Paribes : 
SOUE ......,.. lack 
CNE. Suez 5 000 F 6,85 
CN.L 5 000F ...:. 0,02 





se font taper 


£ C'est fou!» A chaque intro- 
duction d’une société sur le 
second marché —'à Paris ou en 


- «gonfler 2 leurs res à-un paint 
tel que le Commission des 


opéra- 
ons de Bourse (COB) s'est déci- : 


dée à intervenir. 


sui dont AElons d'actions alors 
: Srai 


d'offre minimum. était de 
_750 francs}, les ordres d'achat 





contrats P.T.T. Selon lui, le bénéfice 
(208 millions de francs en 1982) de- 
vrait diminuer de 20 % à 25 % pour 
revenir aux alentours de 160 mil- 


bons de francs (20 F par action). 
Cependant, 


compte ayant té tenu 


de cette situation, un à pou- 


| lions de francs) et le dividende de- 


« zinzib » 


sur les doigts 


mille ». Tout en reconnaissant 
que « dans le plupart des cas », | 
ces ordres globaux étaient la 
résultante de demandes émanant 
de plusieurs catégories de don- 
neurs d'ordre (clients particuliers 
et mstitutionnels, : 
de î et: d'institution 
nals:..), la COS à constaté À 
Qu'e LT grand - établissement a 
té uné demande portant . 


concernent 
basic prier per 
* sement » contralisateur (que l'on : 
a tôt fait de situer sur la rive gau- 
che de la Seine) incite la Com- 


second Marché 3. 

Dans l'immédiat, l'exemple de 
Smoby au second’ marché de la 
bourse de Lyon (1j, même s'il est 


tout à fait possible de préserver 
les intérêts de petits donneurs 
d'ordre à OM que les 
diverses parties adoptent un. 


. code de Donne conduite à leur 


mique réelle de la société concer- : 
née. il est temps de faire preuve 
d'un peu plus de réalisme si l'on 
_veut éviter un trop brutal réveil à’ 










. | Ge-Bancaie (1) . 22105 81278185 
Gén deseaux (2) 124005 72 480 740 
#4.1/21973 ...4.. 30590 58 308 430 
Havas (3)-..ccc: 50180 42067 515 
L'Ar . 78485 40081 025 

_... 76680 39 306 256 
BSN (2) ...... 14 800 38918685 

‘}Moët sssvesr : 20890 34935 300 
EN (4). ......... 82520 312518 776 
Esp. …....ssne 61 505 28 672 490 
at? Dont us bloc de 134 920 titres vez- 





pour : 
nier une baisse de 9,9 Æ de son béné- 
-fice net consolidé (19,9-miilions de 
francs contre 22,1 millions de 
francs). La cause est imputable à 
alourdissement des charges. 


Le résultat net de la société mère 
ee 00 208 PTS MINES de 


Le - Néanmoins, - le dividende uet 
être majoré : 10 F CONTE BV. 


. 870E. 
Les :2c605S Ford dot été intro- 
“duites Fe 30 novembre sur Le sécond 


le 5 décembre. 
Ollier-Installux. en ses 
sil do de 
mais 
l'offre publique de vente (O.P.V.). 





Institut Mérieux . 
Nobel-Bazel 


AT ilecusce 201 890 138 352 800. 





A ges es 
“4 Séamcc de veadredi sœulement. 


De fait, lundi 28 novembre, 
28 350 titres avaient été échangés en 
Bourse pour 15,3 millions de francs, 
transaction assez inhabituelle. 

En attendant, cette opérarion fait 
de la eo de des principaux 


actionnaires de la Compagnie fran- 
cr de ue mr l'au- 
mcciemesn peu ed LOS 
Mauvais jer semestre pour 
André dont les comptes 
font mien de fans un ss cit de 
de Î D'après les 
dirigeants de la société, devenue f:- 
Dale à 75,8 ® de La Compagnie fr 
nancière Matignon, fraîchement 
créée par M. Max M cette 
perte est essentiellement due aux 


‘frais occasionnés par la fermeture 
redresse- 


de Deville-lès-Rouen., Le 

ment est programmé pour le second 
semestre avec un bénéfice net es- 
timé à S$ millions de francs. Pour 
l'exercice entier, c'est mathémati- 


que, le déficit sera de 20 millions de 
francs. | 
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Comp tons d'un compon de 26F 


Pétroles 


tüifs pétroliers et gazeux de Dome 
Petroleum. Le paiement s’effec- 
tuer pour partie en Hiquide, pour 
l'antre en actions. 
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154,3 


Fran, . | 156,2 
: 149,6 


150,3 


Tendance .| 161,4 | 159 


Indice gén. | 150,7 | 149,4 











INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
100, 31 décembre 1982) 


100, 31 décembre 1982) 





yens (+ 10,7 %). L'expansion conti- 
nuelle que connaît le groupe est im- 


putable à l’Electronique. 





BS.N. va distribuer un acompte 
sur dividende de 15 F par action 
payable à compter du 9 janvier pro- 


(1) Compts ten d'an droit de 33,60 F. 


Bâtiment, travaux publics 
La filiale américaine de Lafarge- 
Coppée, Lafarge Corporation, à 
augmenté son capital et introduit ses 
actions à Wail Street La maison 
mère conservera le contrôle de l'af- 
faire en souscrivant à une émission 
réservée d'actions de préférence. Le 
produit de ces opérations finan- 
cières, compris entre 43 et 48 mi- 
bons de dollars, servira À réduire 
l'endettement de Lafarge Corr. 
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149,2 


154,6 
151,1 
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BOURSES 
ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 
Brève inCursion 
an sommet 
Wall Street 4 fait cette semaine une 


tteipnant 
ne ne Mais per ini 
pour s" agripper à ce pic. 

aporoobe dù La fin d'année, les ventes à 
caractère fiscal ont commencé à se 
duire, et vendredi l'indice des i 
irielles s’établissait à 1 265,24 (cute 
1 277,43 le 25 novembre). 

Pourtant les bonnes nouvelles n'ont 


pes manqué : poursuite de l'ex à 
une allure raisonnable (+ 0,8 % en octo- 
bre}, du ç notam- ” 


bhômase, 
ment. Mais La promesse de l’impôt a été 
plus forte. Surtout des inquiétudes ont 
recommencé à se manilester sur l'évolu- 


tion des taux d'intérètL Heureusement, 
l'annonce d'un gonflement de la masse 
monétaire (+ 1,6 milliard de dollars} 
u'a été comue qu'après la clôture ven- 
dredi. La rechute eût &1é plus sévère. 





LONDRES 
A an cheveu... 


fl s'en est fallu d'un cheveu que le 
Stoc 


rie son t le plus élevé de tou- 
en put er mm Les 


ra os : prévisions économiques 
Te 

sur tar, promesse de vente 
d'une nouvelle pe d'actions Cable 


Indices «FT.» du.2 décembre :  ine 
en 741,3 (contre 736,5) ; 
d'or, 580.6 {contre 504.6) ; ‘Fonds 
d'Etat, 83,18 (contre 82,96). 





TOKYO 


Au-dessus des 9400 


mière fois depuis quinze 
jours, nc Enoe ho à refranchi la barre 
des. 9400 à l'indice Nikker Dow Jones. 


.Ceite reprise a été favorisée par la 


remontée du yen Courre doller, mais 
aussi le sérieux d'une 


tion des profits industriels. L'activité 
s'est accrue et 1568 milhans de titres 
ont changé de mains contre 1177 mil- 
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FRANCFORT 
Record presque battu 
P favorisée k 
déesse 
du dollar, la hausse des cours s'est pour- 


suivie re semaine et, vendredi, 
[M bank <’ établissant 


indice de ka Commerz 
à 1031.30 (contre 1 025,70), soit à quel- 
Tr” fractions de son plus haut niveau 
toujours (1031.90), atreint en 1960. 
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RADIO-TÉLÉVISION (15) 
Météorologie (15): Mots 
croisés (14); Carnet (15); 
Programmes des spectacles 
(14). 








Francophonie 
L'ÉGYPTE EST ADMISE A 
L'AGENCE DE COOPÉRA- 
TION CULTURELLE 


M. François Owono-Nguema, 
secrélaire de l'Agence de 
tion culturelle et technique 
(A.C.C.T.) a annoncé vendredi 
2 décembre 


n francop 

Paris l'admission de l'Egypte, 
comme Etat-membre à part entière. 
Elle prendra juridiquement effet à 
la mrdécembre, au moment de la 


neuvième conférence générale 
ministériel 


le de l'Agence. 


Le numéro du « Monde » 
daté 3 décembre 1983 - 
a été tiré à 476 506 exemplaires 







ment au papier À fleurs passé, l'un 
des plus petits quotidiens français 
attend comme le messie le retour du 

pivore. Les trente-six employés du 
Courrier de l'Ain s'efforcent de 
croire que M Robert Hersant n'a 
pas fait sa dernière offre. Entre deux 
relectures d'articles pour l'édition 
du lendemain, Jean-Jacques et 
Dominique Coltice, les 
propriétaires-gérants, qui partagent 
le même bureau au confort som- 
maire, échangent fiévreusement les 
dernières rumeurs. Jean-Jacques est 
persuadé qu'«il» ne reviendra pas. 
Dominique espère encore qu'«il» 
attend son heure. 

Avant de se rétrecter brutale- 
ment, Robert Hersant avait offert 
de racheter le Courrier de l'Ain, en 
règlement judiciaire depuis le 
30 septembre. ü avait de 
préserver seize emplois. On l'avait 
cru, ou fait sembiant. « Mieux vaul 
survivre avec une jambe coupée que 
mourir », soupire Jean-Louis Venet, 
journaliste sportif. « On est des 
pions sur un échiquier », se lamente 
en écho son collègue Jean-Paul 
Dubois. Têtes dans les mains, 
gitanes maïs berne au coin des 
lèvres : abattement < moral et phy- 
sique », répète Jean-Louis Venet. 

Im ble, dans le couloir, 
le télex continue de crépiter fière- 
ment. 

Le télex! Eclatant symbole, selon 
les anciens, des ambitions qui ont 
tué le Courrier. Depuis sa fondation 
dans les années 50 par Gilbert Coi- 
tice, père des gérants actuels et mili- 
tant socialisre, le Courrier était un 
journal du soir. Mille six cents 
exemplaires vendus, selon nos 
sources, mais $ 400 revendiqués 
pour l'année 1979. En ee pour 
rivaliser avec le Progrès de Lyon 
(4 600 exemplaires vendus à Bourg) 

et le libéré {1 300 exem- 
plaires), Jean-Jacques Coitice 
décide d'en faire un quotidien du 
matin. Révolution! Jusqu’alors, les 
pages sARFOCRanER générales 
devaient beaucoup à l'écoute mati- 
nale des radios périphériques et à la 
lecture des confrères : pour Jean- 
Jacques Coitice, le développement 
passe par un abonnement à l'Agence 


De notre envoyé spécial 


centrale parisienne de presse 
{A-C.P.). Arrivée du télex. 

Las! Voilà le Courrier dépouillé 
de son charme désuet. ne les 

-« films photographiques » mat- 
ches de rugby de l'US. Bressane, 
offerts dès le’ lundi es : à 
cette ville pense rugby >. Eva- 
noue let des séances du 
conseil municipal. Révolue l'époque 
où les journalistes arrivaient tri0m- 
phalement au pousse-café des bau- 
quets de maires, portant sous le 
bras, fraîchement imprimé, le 
compte rendu des débats du matin 

Si encore le Courrier, seul quoti- 
dien de Bourg imprimé sur place, 
pouvait jouer à fond le carte du 
Matin, «bouclant» à minuit 
Mais non : un voisin du dessus irras- 
cible impose silence aux rotatives à 
partir de 22 heures. « Bouclage ». 
obligé à 21 heures! 

Les rêves de grand tirage de Jean- 
Jacques Coitice sont venus 

"échouer sur l'inertie bressane. Trop 
rapidement lancés, les assauts vers 
la périphérie de Bourg ont tourné 
court. 


Dans les dernières semaines, 
l'entreprise perd 100000 F par 
mois. Baisse du volume publicitaire 
sans doute: quelques annonceurs 
n'ont peut-être pas appréciés les 
allusions aux - piscines privées - des 
petits patrons du S.N.P.M.E, ni les 
membres du Lions Club de se voir 
traiter de « pingouins ». Les ventes 
aussi fléchissent : le Courrier,qui a 
toujours refusé de se soumettre au 
contrôle de l'O.J.D., vendrait désor- 
mais moins de mille exemplaires 
{3 500 selon le direction). Mais sur- 
tout, l'imprimerie n'est plus là pour 
renflouer. 

L’imprimerie, c'était la clé du 
miracle. Le Courrier, en son temps, 
fut un des premiers quotidiens à 
adopter l'offset. « Une aventure, se 
souvient Jean-Paul Dubois. Per- 
sonne n'était formé, maïs on a 
foncé, et on a réussi. » Sur ses rota- 
tives, à l’époque ultra-modernes, le 


Courrier imprime l'hebdomadaire 
diocésain La Voix de l'Ain, Spécial 
Dernière et le syndical 


magazine 
l'Ain agricole. Mais, après la mort . 
da fondateur, les clients de l'impri 





merie tournent les sions les uns 

après les autres. « Raisons politi- 
ques », affirme Jean-Jacques Col 
tice. « Motifs techniques », invo- 
quent les déserteurs. Seul reste 
fidèle le bulletin municipal. 

La suite est connue. Règlement 
judiciaire. Roc Cenent est 
a ar 
à cn de D els Cot 
tüice Le magnat offre un million et 
demi pour le rachat des créances, 
qui seraient ainsi épongées à 70 %, 
offre particulièrement avantageuse 
pour le Courrier. Îl ajoute, dit-on un 
million de francs pour le ütre. 

Le minuscule Courrier constitue 
effet M. Hersant une prise 


pour ë 
de choix. Le Dauphiné libéré » qu'i 


Ne ne eee te 
Progrès plus résistant l'Ain que 
partout ailleurs. Le grand fusion- 
neur de titres en naufrages ne peut 
pas ne pas rêver de prometteurs Cou- 
pieges- 


On négocie donc. Jusqu'au coup 
de théâtre du 24 novembre : « Après 
examen de la situation exception- 
nelle créée par le nouveau statut de 
la presse », M. Xavier Ellie, bomme 
de confiance de Robert Hersant au 
Dauphiné libéré, demande, dans un 
télégramme au Courrier, au « parti 


socialiste , contrôleur de la presse 


française » de racheter le quotidien. 
Gageons que M. Hersant doit savou- 
rer ce superbe bras d'honneur, 

au pouvoir dans la ville où 
M. Mauroy annonçait la nouvelle Joi 
sur la presse à un socialiste 
en débre. Du côté da P.S., on 
s'emploie à trouver une : solution 
avant le débat sur la presse à 
l'Assemblée nationale. 

« Bien joué de la part d'Her- 
sant >, reconnait Daniel Vellon, 
directeur de cabinet du maire Louis 
RODIE ES La nu 


impuïssance. 
fenêtres de M. Vellon, les salariés du 
Courrier se relaïient dans le soir gla- 


cial pour faire signer une pétition de | 
-soutièn au journal. Les Bressans 


signent et s'éloignent, muets Enjeu 


malgré Jui d'une empoignade natio- |‘ 


nale, le Courrier attend que le 
9 décembre le tribunal de commerce 
se prononce sur la liquidation de 


DANIEL SCHNÉIDERMANN. 





© Vers un armistice dans la 
presse britannique? — Le syndicat 
des typographes et imprimeurs 
(National Graphic Association- 
N.G.A.) et le groupe de presse 
Messenger se sont mis 
d'accord pour tenir une réunion, 
lundi 5 certe. afin de trouver 
une issue au conflit, vieux de près de 
quatre mois, qui avait fini par para- 
lyser la presse britannique. Dès 
Jeudi ir décembre, le N.G.A. avait 
décidé de retirer pendant une 
semaine ses piquets de grève devant 
Fimprimerie du groupe, située à 
Warrington, dans le nord-ouest de 
l'Angieterre. La justice britannique 
à ordonné la saisic des fonds du syn- 
dicat (10 millions de livres) et 
l'application d'une amende de 
150000 livres. 


© Rebondissement du conflit 
entre le Livre CG.T. et M. Lignel. 
— Plusieurs emplovés de la SCOP 
Bourgogne- 


éditrice de l'heb- 


D 


NOUVELLES E BRÈVES 


domadaire {2 Bourgogne Hull à 
caine, et des adhérents du Syndicat 
du livre C.G.T. ont occupé, vendredi 
2 décembre, les locaux du quotidien 
lyonnais / Progrès à Paris. Selon 
M. Jean-Charles Lignel, P.-D.G. du 
groupe le Progrès, les manifestants 
Fri + » de dos- 

et de chéquiers. 


e passeports 
LeL Livre C.G.T. dénonce ia + Jente- 


asphyxie -» dont serait victime 
la Bourgogne républicaine en raison 
du blocage de sommes dues à la 
SCOP à La suite d'une décision de 
justice en faveur de M. LigneL Ce 
dernier avait en effet obtenu au mois 
d'août la condamnation de la coopé- 
rative à quitter, sous peine d'une 
astreinte financière, les locaux d’une 
imprimerie lui appartenant, faute de 
pouvoir la racheter. Bourgogne- 
presse, de son côté, exigeait une 
renégociation du prix demandé de 
13 millions de francs. 
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bracelet bicolore 
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en or 18 carats 
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e FR3 Orléans. — M. Pierre- 
Yves Callizot est sanctionné d'une 
mise À pied de trois jours par une dé- 
cision de M. André Holleaux, P.- 
D.G. de FR3, suivant l'avis donné 
par le conseil de discipline. Alors 
qu'il était rédacteur en chef du bu- 
reau régional d'information d'Or- 
léans, M. RE mire D de 
vives critiques sur tique régio- 
nale de la chaîne au cours d’une in- 
terview accordée au mois d'octobre 
à l'hebdomadaire Télé 7 jours. 


@ Une journaliste nationaliste 
. — ME Pasquale Verdi, 
directrice de 2e du mensuel 
nationaliste corse UV Ribombu a 6tE 
condamnée, vendredi 2 décembre, à 
trois mois de prison avec sursis et 
10 OQO F d'amende par le tribunal 
de grande instance de Bastia pour 
« propagation de fausse nouvelle » 
et - teniaiive de reconstitution de li- 
gue dissoute ». 


e Alliage réussi alumimum-zinc 
à bord pps je L'enregis- 
treur de capacl ui 
en mémoire les iaformasions sent 
fiques à bord du laboratoire spatial 
européen Spacelab, lorsque la na- 
vette Columbia n'est pas en contact 
avec le satellite de communications 
Terre-navette TRDS-A, est resté en 
panne, vendredi- 2 décembre, pen- 
dant onze heures. L'appareil a été 
réparé avec un simple tournevis, et 
les astronautes ont pü contimuer 
leurs expériences. Ils ont notamment 
fabriqué un alliage aluminium-zinc, 

impossible à préparer. sur terre du 


fait de la différence de densité catre 


les deux métaux. 


© Interventions françaises en 
Javeur de M. Yossif Begun. — Au 
cours de [a séance du vendredi 
2 décembre consacrée aux questions 
orales par l'Assemblée nationale, le 
secrétaire d'Etat chargé de la 
consommation, Me Lalumière, par- 
lant au nom du ministre des rela- 
tions extérieures, a indiqué dans une 
ré au député Gérard Bapt 
(PS. Haute-Garonne) que le gou- 
vernement français était intervenu à 
plusieurs reprises en faveur de 
M. à sept ans de 


camp plus cinq ans de relégation 


“Pour avoir défendu la Culture juive 


en U.RSSS. : « A Ja suite de l'arres- 
tation de M. Begun, le ministre des 
relations extérieures a fenu à ce 
qu'il soir rappelé aux autorités 
soviétiques, à d'occasion de la 
récente venue en France de M. Gro- 
myko. 1out l'intérêt que le gouver- 





A B C D 


nement ef l'opinion publique de 
notre pays nr &Gu sort de ce 
savars, Me Edith Cresson est inter- 
venue une nouvelle fois lors de sa 
visite en URSS. » 


® Réclusion à perpétuité pour 
Marcel Barbeault — La cour 
d'assises de l'Oise a condamné, ven- 


- dredi 2 décembre, Marcel Bar- 


beauit, quarante-denx ans, à La ré- 


-Clusion criminelle à perpétuité pour 


trois assassinats, deux meurtres et 


. Seize Canbriolages {le Monde du 


24 novembre). L'avocat général, 
M. Antoine Quitichini, avait requis 
cette peine. Les jurés de 1983 ont 
ainsi, au terme d'un délibéré de 
deux heures trente, refusé d'accor- 

der les circonstances atténuantes. 
Les homicides dont Marcel 
Barbeault est reconnu coupable ont 


tous été commis de La même ma- |: 


uière de 1972 à 1976 dans la région 
de Nogent-sur-Oise, où l'opinion pu- 
blique avait rapidement mis en 
cause l'existence d'un «tueur de 
l'ombre >. — (Corresp.) 


M: ROLAND DUMAS 
invité du «Grand Jury 
R.T.L.-/e Monde » 

M" Roland Dumas, député 
de la Dordogne, membre 
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Davillon spodex 
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| dès l'an prochain 
-Suppressions d'’empiol. 


A «APOSTROPHES » 


Caton le révélateur 


C'est fini Caïon, le trouble-fêre 
de la politique et dont on s'efforçait 
dans les dîners en ville de percer la 
véritable identité,  Caton, ce n'est 
qu’Anûré Bercoff, rer ol a A 
graphe et et conseiller a 
direction de TF1. Sur le nn 
d'«Apostrophes», Pivot, 


avec un art consommé de la mise én | 


scène, a dévoilé la statue. L'auteur 
de De la recongquëte et De ia renais- 
sance {Fayard}, le mystérieux pen- 
seur de droite qui fustigesit si bien 
RE in de nee 


d'une vingtaine de personna- 


Hs, n'est qu'un journal spécid 


liste, en particulier, de l'érotisme et, . 
déguise- 


accessoirement, Amateur de 
Inents. 


Il n'empêche que le saitimban- 
que, eu s'emparent de la parole du 
“maître, a fait marcher toute l'élite 
pensante. Sur le plateau d'«Apos- 
trophes», on sentait bien Chez les 
confrères 


Car la mystification de Berooff a 
mis en évidence le vide ‘xvtour 
duauel tournent des 


D MES nn 


r'élite Re des A COMQUS, en 
au discours de Cat qui 


étiquettes, ent à Îe 
ES nouveau chef d'un | 
dan nonvel espoir, 
“ si. poutre bien, d'une autre at. 


PMnis le jeu de Bercoft, been kk 
manière des situationuistes, illustre 
aussi le côté per de also 
du spectacle. | suffit que je salt. 

affublé des ori 

peaux du maître POur Que aum 
ropos . devienne crédible. 
.der- 


Pour copie conforme 


Alors là, dit Zazie, je m'y 
paume. Tavais les zigues qui 


? ] i 
jour plus duraiñle et grailon ? 
Ca ne peut plus durer. C'est !a 


et tutti quanti ne sauraient 
concevoir.. Votez pour moi et ça 
va Changer. » 

Bon d'accord. Chacun se 
marre comme il l'entend. Er 


tous les sens Îles faits, 
et paroles des uns et des 
_ autres. Les journalistes, quoi 
«Untel a ë&té nettement mieux 
ee qu'il y & vingt-cinq ans. 3 


cubique, mais la raison lui 
revient. f} reconnait msintenant 
qu'elle est pyramidale... » Et 
caeters. 


. Tu ne rigoterais pas moins 
avec les premiers zigues 
qu'avec les seconds (parfois 
quand même-y a de quoi chia- 
ler) mais tu t'y retrouvais. Alors 
Que là, la tête me tours. Tu 


vois un zigue numéro deux qui 


| des uit ds pros pis 
envisagées dans les Charbonnages h 


mineurs, 
re 
revendicatifs communs 


une action 
unitaire » a annoncé le 2 décembre la 
fédération des mineurs C.F.D.T, Les 


des mesures en préparation au sein 
ds la direction générale des Charbon- 
nages de France, afin de ‘tenter 
d'adapter l'exploitation au cadre 
financier étroit” _défmi per la ici de 
finance votée par le Parlement. 
L'aide budgétaire accordée. en 


1984 à CDF sera plafonnée au 


même niveau que l'an passé, c'est- 

à-dire à 6,5 milierds de francs, aux 

Quels s'ajouteront 326 millions de 

francs pour ia reconversion des 
minières. 


d'exploitation actuel et ses effectifs 

157 000 salariés). 
Le conseil d’administration prévu 
par décembre prochain devrait exa- 
ner les moyens de revenir à terme 


al l équilibre budo budgétaire — après sub- 
ventions de 


l'État,.— ce qui implique 
eurs 
études réalisées au sein de le direc- 


ment park exclus par le direction 


générale, un certain_ nombre de . 


mesures d'accompagnement seraient 
nécessaires... Outre te non- 
remplacement des départs à la 


en année nor- 


“cerl, un éventail de porsibiftée nou. - 


velles pourraient être Ouvertes, .. 
CAEN aux jeunes”-mineurs ‘ 
(20000 salariés ont moins de tenta 
ans) : formation à d'autres: métiers, 


charbon, actuellement limitées per le s 
crise de la sidérurgis at surtout par : 
;° importance du programme 

, pourraient, si elles. étaient | 
acceptées par le conseñ d'adrminis- 


publics, permettre de retrouver à 
terme un équilibre financier et de 
paies l'endettement. En ‘1983, les 

ilères devraient perdre. quelque . 
800 millions de francs après aide de 
l'Etat (6,5 milliards de francs), at an 
1984 probablement de + à 1,5 mir 
lard de francs, avec un endettement 
de 14 milliards de franca. Ces 
mesures devraient ss traduire par . 
une baisse de la production, de 
18,5 millions de tonnes actuellement 
aux environs de 16 millions de 
tonnes l'an prochain et de 10 à 
15 millions de tonnes. sn 1986, ces 
chiffres dépendant néanmoins de 
D nor ee MIPrOENNtS Do bee, 
sins. — V.M 
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. En promotion exceptionnelle 
Jusqu'au 15 décembre 


4 quarts 


amd le prix de_3 
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d'une exaspération tous azimuts. 


jourd'hui traversée de tensions de ce 


Lyonnais cg 


trois petites filles de l'école Romain- 
Rolland de Lormont, quartier populaire 





participaient, entre autres, Jacques 
Chirac, François Mitterrand et Jean- 


“ paraitre + rs ah ‘#4 TR" LS nn d'é « = 
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voit deux fois par jour, ‘souvent depuis 


| :le chauffeur n'avait pas vus arriver. Ru- 


- aire de stationnement et près d'un écri- 


teau. Tandis que les immigrés descen- 


dent, une voix bien française s'élève.der- 
.“rière Je chaufieurz «< FOuS allez’ nd 





—— mm. =. — _— 


“vrai que les réunions syndicales, politt- 


seul : aujourd’hui: dans les quartiers où 
les immigrés sont nombreux, les pro- 
bièmes que pose leur cohabitation avec 
les Français. tendent-à envalur les réu- 


| oo Ne Fn 5Ne PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


_ 


LES ÉNERGIES RENOUVELABLES 


“LOUIS-VINCENT THOMAS 


meur parmi les passagers de -l'avant : | contenir ou de’les ignorer, à défaut-de | | | D lL. On 2 
« Ja peine de en |- pouvoir les bannir. Le parti: communiste | qualificaiifs péjoratifs comme < bou- 
Ta Pnble avoir été je premier à voir-500 ET: LA CÉLÉBRATION DE LA MORT || fx. | 
. … Un moment plus tard, près d'an foyer | orientation concrète infléchie par la “Selon Selon l'amhropologue. les rites funéraires sont nécessaire pour les MARIE-CLAUDE BETBEDER. 
véhicule mai garé, s'arrête hors de. son | tie de sa base. Mais il est loin d’être le { Lire la suite page III.) 


LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION psg v à x 





rance chez les jeunes, constate de son 
côté Gilles, éducateur à Roanne. Von 


. bac TT ques, cr ES egnE 1 her los dédiée res sr os aux départements et territoires seulement entre Français et immigrés 
: are pain, | © brasiueinent, j ci DCODOS anti Sn niErÉe, thais les rés- _ d'outre-mer la possibilité d’un développement prenant en compte leurs mais entre jeunes.de la ville et jeunes 
en si sue , ue" ponsables ae des ressources naturelles {lire page V). | FUrGUX. Ceux de Roanne reprochent à 
reine re cipants se sont. longrernps efforcés. L Le ceux des villages environnants de leur 


voier leur travail. On vaït refieurir des 


(1) Professionnel très qualifié. 
(2) Le Meilleur, édition du Gba que 
méro du 22 octobre 1983 
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Sauver les noyers 
« Les 


régions 
les foies gras, les truffes et les 
DOIX. 

Qu'atil de s pores le 
noyer ? Au printemps c'est lui qui 
se réveille en dernier, ne se char- 
geant de feuilles qu'au moment où 
ses compères prennent des allures 
d'été, et l'ombre qu'il déploie alors 
est réputée redoutable pour qui 
voudrait y faire ia sieste. 

Quoi d'autre ? Les noix, bien 
sûr, ces précieuses noix qui ont 
fait la fortune de quelques-uns, 
l'aise de beaucoup d'autres et res- 
tent, indépendamment des ventes 
et des méventes, un objet d'or- 
gueil 

Les noix sont sacrées, oui, mais 
pas le noyer. Il est même grave- 
ment menacé à l'heure actuelle, 
notre noyer COMIMUN, nON par Une 
maladie nouvellement apparue et 
sans remède comme celles qui, 
après avoir décimé les ormes tou- 
chent maintenant les platanes, les 
chênes, les hêtres, les saules, il est 
encore épargné de ce côté-là, mal 
gré l'encre — maladie ancienne 
qui ne s'attaque qu'à quelques in- 
dividus sans détruire l'espèce. 

Mais c'est de l’homme que vient 
la menace, simplement parce Les 
arbres sont là pour donner 
noix, le plus possible et le plus ra- 


Depuis plusieurs siècles le noyer 
commun, appelé aussi noyer à 
bois, était € sur un noyer sau- 
vage, il devenait vraiment produc- 
tif vers l'âge de douze ans, pouvait 
vivre Cent cinquante à deux cents 
ans et nous donnait l'un des plus 
beaux bois. 


Maintenant on greffe sur du 
noyer américain, qui produit vers 
Tâge de sept ans et meurt à la 
trentaine, ne laissant qu'un bois de 
médiocre qualité, nommé « noyer 
CXOLIQUE ». 

C'est un peu comme si l'on pré- 
tendaït remplacer les truffes per 
des trom la-mort. 

Les veinures amples, l'incompsa- 
rable nuance des tons et sa dureté 


ont fait de tout temps du noyer: 


coramun un des bois les plus no- 
bles, les plus recherchés, tout 
comme le merisier devenu extre- 
mement rare. 


Jamais la demande n'en n'a été 
aussi élevée qu'aujourd'hui et pa- 
rallèlement les noyers s'éclaircis- 
sent dans la campagne, irrémé- 
diablement puique sans renouvel- 
lement suffisant. 

Autrefois ils étaient plantés en 
bordure des champs ou même au 
milieu et maintenant, si par ex- 
mr 

t pas pour faciliter le pas- 

Mie gr labours a. 
par trop 

ces dei racines à tr0p prulbade. 

La quantité de noyers arrachés 
est telle qu'il existe des marchands 
e bois y n’achètent ee ven- 

nt que , et toute 
= noyer. 


Pour le seul t du 
Lot, on estime qu’il y a eu en 198] 

ès de cinq mille noyers abattus 
et en 1982 mille de plus. 

Mais ce rythme ne pourra se 
poursuivre, faute de matière pre- 
muère : les arbres replantés sont en 
nombre insuffisant et parmi ceux- 
ci un tièrs seulement est du noyer 
à bois, le reste étant du noyer amé- 
ricain. 

L'Office national des forêts a 
d'ores et déjà prévu un trou de 
vingt ans pour l'approvisionne- 
ment destiné à l’ébénisterie. 

Des milliers d'heures de travail 
de recherche sont consacrées dans 
plusieurs pays à la lutte contre les 
maladies de nos arbres les plus 
Courants et nous laissons l'an des 
fleurons de notre patrimoine mou- 
DRE feu, par inattention et 
souci de rentabilité à court terme. 

Et dans ces ces-là on a bien sûr 
envie de dire qu'il suffirait que 
chacun s’y mette, que ceux qui ont 
des terres ou même un jardin re- 
plantent ces noyers à bois et ainsi 
nous aurions le sentiment de pren- 
dre un peu, si peu, en main la pro- 
tection d'une variété, et par là, 
d’une tradition. 

Enfin, faut-il rappeler qu'il 
existe pour des subventions ? 


DOMINIQUE FOGARIZZU, 
SABINE MILLECAMPS, 
{Martel}, 


Et les cigales ? 


Au sujet des « drogués du tra- 
vai» du fonde Dimanche du 
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6 novembre 1983, le mot de la fin 
de votre article reste celui du dé- 
but : ke travail est un trésor, selon 
Esope. 


Les “<faiseurs d'argent», les 
« coureurs d'objectifs », les « art 
sans, baroudeurs de l'économie 
moderne », ceux que leurs patrons 
augmentent parce qu'ils se défon- 
cent, ceux dont la semaine n'est 
pas exactement de trente-neuf 
heures, sont bien le trésor de notre 
société. 


5 
CHE STARS 


Maintenant ils attendent que 
vous consacriez deux bonnes pages 
à ceux qui ne Suent pas, qui ne ra- 
ment pas, qui se laissent remor- 
quer, et, surtout, à Ceux qui ra- 
ment à l'envers, aux planqués, aux 
adeptes du tire-au-flanc. Il y en a 

L Vous n'aurez guère de 
mal à les trouver, je peux vous 
mettre sur quelques belles pistes. 


Pour terminer sur du concret, 
du quotidien, au raz des pâque- 
rettes, voici une devinette : 


Où est la cause quasiment uns 
que de l'inflation ? 
Chez les cigales ou chez les 


fourmis ? 


JEAN-PIERRE VIENS. 
(Clamart) 


{L'ampleur du sujet a de quoi ef- 
on 


Vous pouvez cracher 


Les généralisations basées sur 
des données exiguës sont l'ôme 
des écrits sur le caractère des na- 
tions. Une douzaine de dentistes 
anglais ont bricolé entre mes mä- 
chores, et un seul Français, ls doc- 
teur Caramel. Cola va suffre, car, 
aussi long que soit l'art, ia vie est 
très courte pour l’obscur pigiste. 
N'étant pas Flaubert, je ne vais pas 
passer les vingt années prochaines 
à expérimenter un échantillon d'au- 
tres fauteuils dentaires avant 
d'écrire mon papier. Petits béné- 
fices, prompt débits. 

Les histoires de dentistes, on en 
raconte des milliers en Angleterre. 
C'est une branche importante du 


re des hi 
toires drôles de Hervé Nègre (de- 
puis son achat en 1967 mon 
exemplaire ne quitte pas mon che- 
vet, car j'essaie sans relëche de 
comprendre l'Hexagone et ses 
Heaxagona 


mpeg am ére on crr 
quatre-vingt-treize sur curés, 


demment pas obsédés par leur 
dentiste. On dirait même qu'il ne 
leur fait pas peur. 
Maintenant je sais pourquoi. 
Vous perdez un plombage sn 
Angleterre. A moins d'aller dans un 
hôpital dentaire (la maïlleure solu- 
tion si on accepte d'être opéré par 
une équips d'étudiants réjouis), ü 
faut attendre cinq Ou six semaines 
avent de pouvoir enfin tenir la bou- 
che grande ouverte devant l'objet 
de vos émotions ambivalentes. 


Mais alors, boulot, boulot. Des pi- 
remarquablement 


qüres 

bles dans vos gencives, dans le cas 
où le dentiste craint d'être mcom- 
modé par vos Cris OU vos contor- 
sions ; cinq minutes de forage dans 
la dent concernée ; encore dx mi- 
nutes pour creuser d'autres trous 
ailleurs pendant qu'on y est: re- 
bouchage avec de l'amalgame : 

« Comment avez-vous trouvé le 
match Spurs-Arsenal ? 

_— Asarghi 

-— Moi non plus. Crachez. Au 
suivant ! 

Tandis que chez Caramel. » 

De la conversation générale 
d'abord. On n'est pas pressé. Ca- 
ramel est un homme sensible, un 
artiste (les dentistes anglais sont 
d'anciens rugbymen). Il vous met 
presque à votre aise. Si par mat 
heur il faisait un peu mai à un pa- 
tient, on sent qu'il serait tenaillé 
par le remords jusqu'au so, et au- 
delà. Trois minutes dans son fau- 
teuil, croit-il, c'est le maximum qua 
l'être humæin puisse supporter ; 
puis huït jours de repos avant la 
prochaine séances. 


£ Ah !{ oui, vous avez raison, le 
Plombage est parti. 

— !l faut arracher ? 

— Mon Dieu, quelle idée ! Fai- 
sons une petite raograplie..… 3 

Huit jours plus tard, Caramel an- 
nonce avec ragrat que ls dent est 
vivante. Le dentiste anglais aime 
les dents vivantes, car elles vous 
feront mal, réguliërernent, pendant 
toute votre vis, et alors vous vierr- 
drez le voir dans le bon état d'un 
bon patient : angoissé, prêt à tout : 
et il pourra percer 588 trous par-Ci 


par-fä, jusqu’au moment où ls dent 
ne ha semblera plus rentable, at 
où, irrité, il l'arrachera. Caramel, en 
revanche, n'aime que Îes dents 
mortes, qui ne font plus mal à per- 
sonne. 


«Un peu de nrécrm, 5° vous 
Piai, mademoiselle... Voilà. La se- 
maine prochaine, même jour, 
même heure ? » 

Un mois et demi plus tard la 
dent est morte. Caramel peut 
sculpter sans craindre une réaction 
négative. 


Je le déçois pourtant. Ii aimerait 
tellement me donner une couronne 
en or massif. Ce serait si beau pour 
tout ami qui plongerait son regard 
au fin fond de ma bouche à l'aide 
d'un petit mxoir au bout d'une 
tige. Désolé, mais j'ai appris qu’en 


temes du KG_B. Je veux, j'impiore, 
une dent en acier. Lorsque j'en au- 
r& plusieurs, je pourrai peut-être 
décapsuler ma bière avec, comme 
Marion Brando dans ce film. 

Caramel s'incline. 

Semaine après semaine, il 
scuipte , fait des impressions, des 
essais. 

Enfin, ça y est. La patronne ad- 
rrüre, à l'aide d’une lampa de po- 
che. Mais il me manque quelque 


Mes expériences dentaires an- 
glaïrses ont jaionné ma vie de faits 
divers sensationnels. ici, cela n’a 
été que patience et longueur de 
temps. Où ast passé ke drame ? 


JOHN HARRIS. 


_— — tft De nn D Es mnt Me ladite tons 190 0e" mtien on 
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LANGAGE 


Sombre dimanche. 


o sombre lunci (14 novembre) pour le lecteur d’un pé- 
u plutôt 


tulant confrère du matin. Page 2, je cite : « Les 
attendre, 


Hersant ne se sont pas faites 


du groupe 
etc. » 


Le participe, dans ce genre de phrases, reste invarisbie : fs se 
sont fait attendre. elle s'est fait connaître. Mais, dans cette bouteille 
à l'encre des vrais et des faux verbes pronominaux, ls faute est excu- 


sable. 


Dans ia même page : « C'est elle {la nouvelle commission pour 
le pluralisme de la presse) qui légriere, le gouvernement ne Pre- 


voyant pes de décrats d'application à. 


Non 1 I! n'existe da verbe légifier, qui pourrait avoir un futur |. 
Dé normalernent : {- 


légifiera , mais un verbe légiférer, dont le futur est très : 
{La commission] légiférere , Mais ces deux petites bavures sont effa- 


cées par le soin remarquable (et certainement remarqué} qu'apports |: 


aujourd'hui Libération à la correction des articies. 


Et puis, notre journal n'est pes 


en reste. Dans La numéro daté ". 


mm". 


du 25-26 septembre dernier, j'avais relevé, à propos des questions f-+L 
qui se posent à l'Europe : « (La France peut} espérer que prévaleront | 
au bout du compte des solutions qu'elle juge raisonnables. » À 
Mèrne remarque : ü n'existe pas de verbe prévaler, qui aurert un | 
prévaloir 


futur prévaleront, mais un honnête 


d dont le futur est évidem- 


ment prévaudront (ou prévaudra, etc.) comme celui de valoir. 


Lä-d 


essus, je 
manche 13<und 14 novernbre, page 


ie Gis dans le numéro date des mêmes (sornbres) &- 


18 : « Quant aux relations |. 


commerciales qui avaient chutées loui, churées } de 30 % en 1982, 
elles ent connu une certaine amélioration », et cetera. Et un peu Plus 
bas : « On estime ici qu'il est prématuré de se livrer à des cormonc- 
tures sur l'avenir des relations entre les deux pays. » 


Ces 


res, qui ne peuvent être evidemment que des 


conjonctu 
conjectures, m'ont fait froid dans le dos. 


Le secteur public 
au travail 


Si l'enquête intitulée « Les dro- 
gués du travail » (le Monde di- 
manche du 6 novembre 1983) 
montre bien l'Etat d'esprit qui pré- 
vaut actuellement dans le monde 
du travail ainsi que ses consé- 
quences immédiates, elle n'en de- 
meure pas moins limitée au sec- 


| teur privé (...). 


Car il me semble que le secteur 
ap hui aussi est l'objet de pro- 
ondes mutations, même si cela 
n’est pas perceptible — il s'en faut 
— à l'usager. Sans alier jusqu'à af- 
firnser que les fonctionnaires, dans 
leur ensemble, et notamment Île 


font des heures supplémentaires 
on rémunérées, je peux néan- 
moins témoigner que certains Île 
font, et que cet état de Fait n'est ni 
nouveau ni même rare. Je ne parle 
pas bien sûr des «Cas», cC’est- 
à-dire de ceux qui font de leur ac- 
tivité professionnelle un sacer- 
doce, en dehors duquel rien 
n'existe; ces Cas se rencontrent 
partout. 


l'entend le privé n'est pratique- 
ment pas prise en considération, 
alors que les primes ne sont abso- 
lument pas comparables avec 
celles des grandes entreprises 

ises ou multinationsles et 


Ces raisons sont multiples et né- 
cessiteraient probablement de 
longs développements, mais Fac- 
croissement de la charge de travail 
n’est certainement pas la moindre. 
Cette augmentation des tâches est 
elle-même la résultante des muta- 
tions profondes enregistrées de- 
puis quelques années ; mutations 
techmques : Îa- fonction E 
s'informatise et il s'agit véri- 
table bouleversement, du fait que 


le personnel en place n'est ni 


formé ni motivé. Conséquence 
dans beaucoup de services : dou- 


‘ble travail (on ne fait confiance 


qu'à moitié au nouveau dieu). 
Mutations sociales aussi: exem- 
ple : l'introduction du temps par- 


Il faudrait également mention- 
ncr sur Ce plan l’évolution du re- 
crutement, conséquence directe de 
la crise de F'emploi : par le sécurité 
qu'ils offrent, les emplois de la 
fonction publique attirent de nom- 
breux candidats : résultat : un 
concours de recrutement au ni- 
vœu secrétaires, pour lequel il 
faut être titulaire du bac, voit se 
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JACQUES CELLARD. 


présenter des candidats possédant 
une licence, voire plus. Il en dé- 
coule à la fois une plus grande 
compétence en général mais aussi 
le peu de perspectives qui s'offrent 
alors à l’- heureuse » élue. : 
CYR nier 
nouveau — le poids omniprésent 
de la hiérarchie et de ses contrôles 
tatillons, véritable mhibiteur de 
l'imtiative, la bêtise de certains 
chefs, désorientés au mileu de. 
tout un arsenal de textes régle. 


mentaires qui ne Sont pas toujours .. 


_ Join de Là — inminenx Et 


courongant le tout, il y a encore et 


toujours ce cen 


parisien 
qui continue à décider pour la pro- 
vince. | 


En bref, on ne travaille peut- 
être pas mieux, mais en tout cas, 


on ne travaille plus. Le rond- . 


de-cuir disparaî 
place à l'automate, L’ 
service public en profitera-t-11 ? 


MP. 
(Strasbourg) 
Mise au point 
La société Lemoux Bernard 
nous demande de publier La let- 


tre suivante : 


« L'auteur de l'article « Les 
consommateurs dans le pré- 
toire» (Île Monde Di 


1, pour laisser la 
de 


Dimanche, . 
30 octobre 1983) se réfère à un 


jugement du tribunal de grande 
instance d'Orléans rendu en 
Juillet 1982 contre la sociét£ 
Lemoux-Bernard. 
» Aucun jugement n'a 

été rendu à cette époque ones 
ma cliente, il pourrait s'agir 
d’un jugement du 21 septembre 
1982, du même tribunal, rendu 


d'ailleurs non pas contre la so- : 
ciété Lemoux-Bernard, mais : . 


contre l’un de ses franchisés. 


clause que vous citez entre guil- 
lemets : - Noire garantie dé-. 
cennale est limitée à cinq ans. » 
Les contrats des franchisés de 
Lemoux- ramais 


> Ïl est enfin inexact la: 
Fédération française Fe fa- 
milles ait - obtenu 50 000 Fen 


. appel ». 


» En effet, le jugement du 
tribunal d'Orléans” est bien, 


d'appel, mais celle-ci n'a pas 
sr statuëé; bien plus, j'af-. 
aire n’a IOUjOurs fixa- 
tion pour isider en 
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faire'un peu d'e 


le racisme 


devant 
Ch porte 


| {Site de LE poire pige) 


“I y a peu, Michel Heurtaux 
ici même la montée de là délation et des 
querelles dé voisinage (3). 

. Dans ce café d’une petite ville appa- 
remment douce à vivre du Sud-Ouest, '. 
— Claude_et Marcel, tous trois 

constatent l'effritement dela 
solidarité entre copains, la raréfaction de 
Fentraide: « De plus en plus, c'est cha- 
can pour .5s0k Quand on trouve une 
bonne affaire ou une por de se 
argem, ôn se la garde. 
C'est la loi de la jungle. C'est .dom- , 
mage, mais c'est comme ça » Les dis. 
putes, les sont de plus en plus : 
fréquentes. « Même. entre mari et 
femme, ajoute Michel, il ne .faut pas 
croire que la'crise n'est pas là: la bonne 
enierte en prend uñ coup. » 

Quand ils se sentent trop mal dans 
leur vie, ils vont ensemble casser quelque 
chose quelque part, et tous assurent 
qu'une guerre:ou quelque grande catas- 
trophe est inévitables à assez brève 
échéance: « C'est forcé que ça pète. A 


Les véritables 


antiracistes 


— 


La simple incertitude économique a . 


sufft à faire rentrer dans le rang beau- 
ra de ceux qui voulaient « changer la 
+. La nécessité de: lutter-pour se faire 
.  placè, même: petite, au soleil, dans 
un contexte général de: ‘frestration, fait 
réapparaître des réflexes tout à fait élé- : 
mentaires d'écrasement du faible et de 
RCE avec.le fort, empreinte laissée 
des millions d'années de lutte pour la 
vie... la «loi de la jungle »,. comme di- 
sent les jeunes chômeurs cités plus haut, 
et beaucoup d'autres jèunes avec eux 
Non-pas tant la .« bête inmmünde » dont. 
parlait Brecht qu'une immense, une ter- 
tifiante fragilité. Dans ce contexte, est-il. 
juste de s'indigner, par exemple, contre 
les parents qui ôtent leurs enfants de : 
classes à à tp forte population. étran- 
‘gère ? 
L'indignation est AA facile, elle est 
dangereuse, Car il est indiscuta- 


‘même 
Me de co cu misent de LES 


“dice dans ja plnpart des cas (saufsi l'en- 


scignant fait des miracles), et le nier 


[PORTRAIT 
Ja carriole 


à ritournelles 


Une chanteuse errante, . 


“avec sa carriole, 
_son limonaire. 
Et ses origines 
bourgeoises. 


LLE vient de rentrer d'italie, où tes 
touristes de Venise l'ont applau- 
die sur la place Saint-Marc. Elle 


mance, elle avait & Sous sa toqué de mar- 
tre, sur fs butte Montmartre, ün p'Üt si 
innoéent ». Et elle chantait, seule st me- 
nue, face aux badauds. - 


Autour d'elle, lés gens se taisaient. 
Certans même jent une larme, 
peut-être parce que <e petit bout de 
femme ressemble, sn très jaune, à l'Edith 
_ Piaf des débuts, : celle qui poussait sa 

dans les cours de Belleville. 


À. Même sihoustte un pou étriquée, mêmes 


cheveux au vent, même visegé Ovale 8t 
- fisse au regard expressif. « Des yeux plein . 
In gueule », selon ses COPans, comme ON 


|. disait de Piaf, at de Colette. 


.. Quand selle chante, c'est aussi à Piaf 
l'on pense, parce que sa voix vous 
prend eux ripas. Mais 1à s'arrête {a com- 
Car Pasçafe ne fait pas que . 

chanter. Avant tout, elle joue, elle mime 
‘ses. chansons. Son public ? Celui des 
ponts de Païis ou des quartiers artistes, 





exaspère le sentiment d'injustice éprouvé 


par ces familles, ce qui fait monter les 
tensions entre communautés. e 


On nie aussi, ou on gomme trop facile- 
ment, quand on ne les vit pas, les diffi- 
cultés de la cohabitation dans les mêmes 
bâtiments Pen de EN Le 
eunes et d'enfants appartenant 
ne différentes. + Quand je rentre 
chez moi, raconte Paul, traceur dans une 
usine de la Seine-Saint-Denis et habitant 
d’un grand ensemble, er que je sens au 
passage le: pôt-au-feu.de la voisine, ça 
me détènt. Mais quand, vers-neuf ou dix 
heures du soir, je sens monter par la fe- 


nètre l'odeur-des sardines du Portugais 
du dessous, je commencé à m'énérver. 


Si, en plus, c'est le Ramadan on la fête 
Chez les. Antillais, et que, à onze heures, 


El y a du bruit partout, je deviens fou... » 


« À l'atelier, confie de son côté Marie- 
Thérèse, militante syndicaliste de tou- 
jours, je recormais que, certains jours, je 


supporte très mal de n'être à peu près 


qu'avec des étrangers. Ça ne doit pas 
s'apercevoir parce que je me contrôle. 
Mais ça m ‘inquiète : est-ce que je ne suis 
pas en train de devenir raciste ! ? » 


L'entrecroisement de cultures di- 
verses dans un espace restreint Ôte aux 


relations de voisinage, à la vie de quar- 


tier, le Caractère rassurant, apaisant, 
qu'elles ont à l'intérieur d’une culture 
commune lorsque que un ee cha- 


dans les villes étrangères, grandes et pe- 
tites, où la mène six mois par an son er- 
rence de cigale. Commedia dell'arte, 
spectacle en plein vent : une façon, pour 
“elle, de « vivre sa vie. » | 

Pas d'estrade, bien sûr, ni de projec- 
teurs. Risn que des torches et des bou- 
gies, conwne au temps de Molière. Pour 
l'accompagnement musical, un simple or- 
que de Barbaris, à manivelle, et un imo- 
_ajourés : Rue Saint-Vincent, le Temps de 
cerises, les Amants d'un jour... Quant au 
rette à bras, surmontée d’une sorts de 
théâtre Guignoi qui aurait perdu ses ma- 
rionnettes. Le rideau s'ouvre sur un grand 
évre. d'images d'Epinal, dont l'artiste 
tourne les pages au fl de sa compfainte. 
Les dessins illustrent l'histoire de Rose, 
£ qui sentait bon la fleur nouvelle », ou de 
la petite Life, « qu'avait perdu tous ses 
parents ». M 


Et puis il y a, suspendu au toit de. la 


| carriole, un mannequin grandeur nature 


qui représente la chanteuse comme un 
‘ double un peu tragique, émouvant et fra- 
gile, spectateur de son propre spectacle. 
Et l’on ne sait trop, parfois, qui des deux 
chante réellement, car -le mannequin 
n'est peut-être muet: qu’ en apparence... 


Pascale se défend violemment de 
« faire la manche ». Elle ss considère 
: cornme une comédienne libre, pour qui la 
chanson n'est qu'un prétexte, un moyen 
RE D de les faire 3 arré- 

: « Je ne suis pas une mendiante. On 
Gt o8 Qu'on veut dans ms-tirelire, posée 
a 
peau. 2. 

Curieux itinéraire, il est vrai, que celui 
de cette jeune femms, füle d'un.ingénieur - 
des ponts et. chaussées et nantie d’un 
bac d'économie qui l'a menée-jusqu'à la 
préparation à H.E.C., avant qu'elle choi- 
aisse l'Ecole des mines de Paris pour tra- 


vailler avec Gérard Lebreton et Silvia 
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que parole, chaque bruit est familier, fe- 
cile à interpréter. 

Bien s'entendre avec l'étranger i impose 
ua effort permanent d'adaptation, de 
disponibilité qui s'ajoute aux multiples 
tensions de la vie quotidienne. Toutes ces 
contraintes ont été relativement bien vé- 
cues tant que la prospérité a bercé le 
plus grand nombre d’un espoir de vie 
meilleure. La consommation 2 alors 
fonctionné comme une sorte de baume 
ou d'analgésique. 

Maintenant que l'avenir est bouché et 
que la consommation tend à se restrein- 
dre, le malade se réveille traversé d’une 
multitude de petites douleurs we le bar- 
cèlent. 

Inutile de lui faire la ol Mieux 
vaut le ménager, lui donner de l'air, des- 
serrer l'étau de ses tensions: insonoriser 
les logements, développer l'habitat en 
pavillon pour les familles nombreuses, 
répartir la population immigrée dans 
tous les quartiers éviter les concen- 
trations ma] vécues, faire un effort parti- 
culier en faveur des classes à forte pro- 

ion d'enfants étrangers pour qu'elles 
aient d'aussi bons résultats que les au- 
tres. Les seuls véritables « antira- 
cistes » sont ceux qui se sont attelés à ce 
travail 


MARIE-CLAUDE BETBEDER. 


(3) Le Monde Dimanche du 15 mai 1983. 


Monfort. Avec sa cerriole à ritournelles — 
qu'elle monte et démonte elle-même 
avant ét après chaque spectacle, et 
qu'elle enfourne dans une camionnatte 
lors des — elle a franchi, 
toujours seule, plus de 100000 kilomè- 
tres à travers l'Europs. Cette aventure a 
commencé en 1980, année où elle fit 
l'acquisition d'un premier orgue de Bar- 
barie. « Je voulais, explique-t-elle, affron- 
ter directement, at sans attendre, le pu- 


-blic. » Un circuit marginal, sans aucun 


doute, par rapport aux gens de théâtre. 
Mais Pascale, si proche des héros saltim- 
banques d'Hector Malot, refuse d'être 
assimilée au menu peuple des hippies, 
des routards et.autres marginauz Ces 
derniers, du reste, ne [a fréquentent 
guère, pas plus qu'ils ne l'importunent : 
« Un instrument, Cels crée un cercle ma- 
gique, et j'ai des amis partout, j'aime les 
gens. » 


De Florence à Vienne, en passant par 
Bologne, Rome, Veniss ou Genève, Pas- 
cale Merlin participe désormais chaque 
été aux camnavals et aux grands festivals. 
Le reéte du temps, elle « joue » à Pans, 
sur le pont Saint-Louis ou ailleurs, à où il 
n'y a pas trop de voitures. Et, quand l'hi- 
ver est top rie, elle travaille « comme 
tout le monde », pour une société de son- 
dages d'opinions. 

Est-ce par pudeur ? Pascale n'a rien dit 


_de ses fatigues, de sa solitude, des aléas 


de sa profession — la bidoche dans les 
gargotes, les contrats qu'on ne respecte 
pas, les carabiniars qui vous houspillent. 
la réglementation suisse qui veut qu'un 
baladin ne reste pas plus de vingt mr 
nutes au meme endroit, ét. ie Pro- 
blèmes de devises à la douane française. 
Son rêve? Monter un jour son propre 
théâtre de mime. « Car on ne peit pas 


toujours, ajoute-t-alle, vivre d'air et 0e 


vant. à Elle à failli dire : d'amour et d'eau 
fraiche. 


JEAN BENOIT. 


CROQUIS 
Trouville 


On dirait des lignes succossives do 
Chevaux sur un champ de courses. De 
ces maisons hautes qui suivent le littoral 
et dont les premières longent jusqu'au 
serie caälou, la momdre avancée de 


Ca ressemble, de loin, à des falaises, 
des remparts parallèles, toutes les mai- 
sons sont tournées vers la mer. 

J'ai mis du temps à trouver. L'agence 
disait : deux piëces d'un immeuble an- 
cian, eau, électricité, vue sur la Manche. 

J'ai pris le train de Paris jusqu'à Trou- 
ville avec quelques bagages, presque 
rien. Sur le chemin (ls pont des Belges. 
le casino, le restaurant grec, la sente 
des planches craquantes), js me suis ar- 
rèté dans une épicerie. J'ai fait des pro- 


visions. Puis j'ai acheté des cigarettes, : 


les journaux du coin, le Moby Dick 
d'Hermnan Melville en édition de poche. 

I ne fait pas encore froid, il n'y à per- 
sonne. C'est un peu sombre avec de 
temps en temps des éclaircies au- 
dessus des hôtels, du musée, du cal 
vaire en ciment. 5 

J'ai fermé les fenêtres à cause le la 
pluie. Je viens de boire un café, de lire 
quelques pages. Je suis sur la terrassa, 
debout, comme minuscule. Je fume une 
seconde : a mer monte en 
gros rouleaux d’écurme. 


JEAN-LUC COATALEM. 


L'enterrement 
de 


«Madame de » 


- Elle s'en est allée comme vous et moi 
un jour nous en irons. 
Sans manières et sous une pluie bat- 
tame. 
A l'église, les bancs étaient clair- 


semés. Hormis la famille, une poignée 


de fidèles. L'harmonium donnait le ton à 
une chorale improvisée : les bonnes 
demes de la paroisse aux voix d'à peu 
près, raffinées dans l'aigu et si convain- 
cantes. 

Pas de messe en si, pas de Dies irae 
ni d'adagio façon Albinoni, mais lss can- 


tiques de nos jours ordinaires. 


Le noblesse ne cachait pas sa peine. 
On vit même M. le comte son fils, un 
homme austère, sortir son mouchoir 
blanc. 


Au cimetière, le dernier carré de servi- 


Le cortège passa devant la tombe de 
celui qui l'avait humblement précédée et 
s'arrêta. À cet instant, les parapluies 
abritaient d'intimes tempêtes, non loin 
de là, le château déserté faisait déjà fr 
gure de ruine. 


ELIZABETH MARIE. 


Cine 





Interview 

Le journaliste répétà sa question. Elle 
semblait ne pas avoir entendu. Au-delà 
des caméras, des câbles et des fils, 
parmi la foule des techniciens et des 
rares invités conviés Sur Le plateau, il y 
eut comme un fiottement, comme si 
brusquement elle avait été victime d'un 
malaise. 

L'œit-scaipel de l'objectif qui la ca- 
drait et qui ne renvoyait d'elle sur 
l'écran de contrôle que son visage, son 
long visage d'ivoire, enregistra le mou- 
vement ible da ses lèvres. 
C'était ridicule, cette question! ridi- 
cule.. indiscret surtout | 

Pourquoi lui demandait-on toujours 
les mêmes chôses ? Ella songea: à 
toutes. ces interviews, à ce. tOurnage 
qu'elle n'aurait jamais dû accepter, à cet 
univers froid, à ce langage implacable 
qu'elle na comprenait pas. Tout ce 
temps Perdu. Pour rien. 

Soudain, elle se maudit d’avoir cédé. 
Mais fls avaient tant insisté, tellement 
insisté ? Et puis tous ces gens qui 
s'acharnaient sur elle, qui {a pressalent, 
la poursurvaient ; C'était si fetigant à la 
longue de dire non. L'espace d'une se- 
conde, d'un quart de seconde peut-être, 
elle ferma les yeux 

Tout à coup, pour se venger d'être Ià, 
elle eut envie de leur faire une farce. 
Dans sa tête, maïs dans sa tête saule- 
ment, Comme pour elle-même, elle in- 
venta une liste folle, une collection incon 
grue, fantaisiste : un lapin à hélice, une 
cermélite à roulettes croupier de casino, 
un souffiet de train jouant de l'accor- 
déon.… Elle sourit. 

Sous les floods du direct, l'éternité ss 
prolongeaït. Un instant, elle imagina 
Tony là-haut, derrière sa console et ses 
verres opaques, suent à grosses 


Mais qu'est-ce qu'elle fout, qu'est-ce 


.. qu'elle fout, nom de Dieu ? 


Pour la troisième fois, il y eut ce type 
et sa stupide petite question : 

e Mais quand vous n'êtes pass en 
scène, quand vous ne jouez pas, quand 
vous ne chantez p35, Qu'est-Ce que vous 


. @imez dans la vie ? » 


Du plat de la main, ls coude légère- 
ment relevé, elle se carsssa lentement la 
nuque, et, dans le concert de ses brace- 
lets d'argent, d'une voix très douce, 
bg de pette- fille retrouvée, en- 

n 

« J'aime la poussière !.… 

sière.. et les roses ! » 


BERNARD SERF, 


Cerceaux 


I n'y a plus de cerceaux st plus d'en- 
fants Pour jouer avec dans les ruelles de 
la vie. H n'y a plus de berlingots et plus 
de tontons pour lss offrir aux petits en- 


la pous- 


‘fants ; meis comme il n'y a plus d’en- 
_fants, c'est demi-mal ‘ n'y a plus de 


mères-grand et, surtout, surtout, plus 
de grands méchants loups pour les cro- 
quer. Vous ne pouvez pas Savoir, vrai 
ment, Comme c'est triste | 


GUY TOUITOU. 
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QUOI DE NEUF 
SUR. 
LES BÉBÉS ? 


MILITANTS, PITIÉ 
POUR VOS ENFANTS ! 


DES LIVRES, DES DISQUES, 
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Sécurité municipale 


à Cap-d'Ail 


Dans une commune 
des Alpes-Maritimes, 


une « commission de sécurité » 


LS sont trois. Ils ont quinze ans. 
L'année scolaire se termine. Les 
soirs de juin incitent aux balades. 
Discrètement. chacun d'eux a fait 
le mur. Ce n'est pas bien difficile 
dans ce village du bord de la Mé- 
diterranée où une grande partie de 
la population loge dans des villas 

ou des pavillons. 


Les voilà donc réunis : trois adolescents 

et deux vélomoteurs. Le compte n'y est 

pas. Qu'importe! Les vélomoteurs ne 

Fos pes défaut. À peine s'agit-il d'un 
vol, un emprunt tout au plus. 


A partir de cet instant, les choses dé- 
raillent. Surpris en flagrant délit, les 
trois adolescents s'enfuient, mais ils ont 
été reconnus. 

Jusque-là, le fait divers est banal. La 
suite l'est moins. Un mois auparavant. la 
municipalité de Cap-d’Ail, commune lit- 
torale des Alpes-Maritimes, venait de 
créer une « commission de sécurité » qui 
s'était donné pour mission de traiter de 
ces petits délits. Un instrument de jus- 
tice parallèle ? Pas du tout. Plutôt une 
instance de conciliation 1] ne s'agit pas 
de prononcer des sanctions, c'est l'attri- 
butuon exclusive du pouvoir judiciaire, 
mais de régler ä l'amiable les problèmes 
de délinquance qui portent sur les biens. 


créée par la municipalité 
traite les petits délits 


commis par ses administrés. 


A l'origine de cette initiative, Joël 
Blumenkrantz, adjoint au maire et avo- 
cat au barreau de Nice. « Cefre commis- 
sion, explique-t-il, a été créée à partir 
d'un constat : le sentiment d'insécurité 
ressenti par une grande partie des cinq 
mille habitans de la commune. Senti- 
ment réel mais totalement artificiel, in- 
culqué par les hommes politiques au 
pouvoir. Ici la délinquance reste très fai- 
ble. Entre juiller 1978 er février 1983, il 
n'y a pas eu de gendarmerie dans la 
commune. Cela n'a entraîné aucun ac- 
croissement des délits. Maïs la popula- 
tion a vivement ressenti celte absence. » 

D'où l'idée qu'il s'agit beaucoup plus 
d'un état d'esprit à transformer que de 
mesures de surveillance et de défense à 
renforcer. Alors qu'ailleurs. dans la ré- 
gion, la réponse au sentiment d'insécu- 
rité passe par la création de polices mu- 
nicipales superéquipées, à Cap-d’Ail 
l'initiative municipale 2 pris d'autres 
chemins. 


Pour que le système fonctionne, il faut 
l'accord du procureur du parquet de 
Nice. Celui-ci s'est montré favorable à la 
proposition qui lui a été faite tout en lais-. 
sant l'entière responsabilité de l'opéra- 
tion à la commune. Une autre participa- 
tion est requise, celle de la gendarmerie. 





Les fouets 
de Sorède 


Un centre de travail 
pour handicapés 

a permis de restaurer 
une industrie 
traditionnelle 

et est devenu 

une réussite 
commerciale. 





3 ATELIER n'est pas très vaste 
mas il est bien éclairé. De son 
bureau, Franceline Schreiner 
peut surveiller la douzaine 
d'employés qui s’affairent sur 
des postes téléphoniques : plu- 
‘sieurs centaines de ces appareils 
défectueux passent chaque mois 

entre leurs mains. Démontés pièce par 
pièce, neltoyés, réparés puis remontés, 
ils retourneront chez des particuliers 
après que l'employée qui teste leur son- 
nerie aura apposé la pastille finale de 
conformité. 

De l'autre côté de la porte à double 
battant, il y a un deuxième atelier, 
beaucoup plus grand celui-ci. Lä, sous 
le contrôle de Jean-Claude Fischer, des 
garçons travaillent le bois. L'un ébarbe 
des baguettes avec une mini-serpetie, 
un autre les travaille à la vapeur, un 
troisième utilise un tour pendant que 
deux ou trois femmes tressent des la- 
nières de cuir qui viendront se fixer sur 
les manches des fouets ou des cham- 
brières que fabriquent les garçons. 

Image d'une entreprise artisanale 


traditionnelle ? La réalité est bien dif- : 


férente : tous ces ouvriers au Savoir- 
faire indéniable sont des handicapés 
mentaux et Jean-Claude et Franceline 
des éducateurs plutôt que des contre- 
maîtres. Leur employeur : un centre 
d'aide par le travail (CAT) qui réalise 
l'essentiel de son chiffre d'affaires. à 


l'exportation. 


IV 


Il existe en Frante plus d'un demi- 
millier de CAT, établissements chargés 
de procurer à des handicapés un travail 
assorti du soutien psychologique et mé- 
dical qui leur est nécessaire. La volonté 
d'en faire des entreprises à taille hu- 
maine offrant aux handicapés une valo- 
risation par le travail a parfois été dé- 
voyée: « J1 y a des CAT où l'on 
travaille à la chaïne », note Franceline. 
Ici, à Sorède (Pyrénées-Orientales), 
l'installation du CAT s'est faite dans 
un climat de chaleur humaine et a servi 
à la renaissance d'un artisanat tradi- 
tionnel. 

La route étroite qui traverse ce vil- 
lage d'un millier d'habitants, à quel- 
ques minutes d'Argelès, dessine un im- 
mense baïcon sur des Albères 
verdoyantes. Une carte postale du dé- 
but du siècle montre à cet endroit une 
affluence d'hommes et de femmes : la 
sortie quotidienne des ouvriers de Ia fa- 
brique Massot où étaient confectionnés 
les « perpignans -, fouets cordés en 
bois de micocoulier, un arbre de la fa- 
mulle de l'orme qui croït dans le Midi et 
que son grain très fin et ses fibres conti- 
nues désignaient pour la fabrication 
des manches de fouet. A cette époque, 
plusieurs centaines de personnes vi- 
vaient de cette industrie établie dans la 
région depuis le dix-septième siècle et 
fixée à Sorède, «oasis de micocou- 
liers », au début du dix-neuvième siè- 
cle. 


Mille unités par mois 


L'automobile et la mécanisation 
agricole, en détrônant le cheval, ont tué 
en quelques décennies les débouchés de 
cette activité séculaire. En 1977 dispa- 
raissait la fabrique Massot, la dernière 
en activité, précédant de peu les autres 
centres de fabrication utilisant le mico- 
coulier : la province de Gérone en Es- 
pagne et celle de Florence en Italie. 
Remplacés par la fibre de verre impor- 
tée de Taïwan ou de Hongkong les mi- 
cocouliers de Sorède seraient à jamais 
tombés dans l'oubli si la DDASS. 
n'avait eu l’idée de racheter ja fabrique 
Massot pour en faire un centre d'aide 
par le travail. 


Confiée à l'Association pour adultes 
et jeunes handicapés (APAJH) (1) et 
rebaptisée « Les Micocouliers » (2), la 


REPORTAGE 


Quand une déclaration de vol y est faite, 
celle-ci la transmet au parquet avec üne 
note rappelant la procédure spéciale pré- 
vue à cet effet. Mais la victime peut 
aussi bien s'adresser directernent à la 
« commission Sécurité » de la municips- 
lité. C'est d'ailleurs ce qui s'est produit 
dans le cas du vol de vélomoteur des 
trois adolescents. La victime, après avoir 
mené sa propre enquête, s’est rendue à la 
mairie. Mais s'il y a plainte, et c'est ce 
qu'il s'agit d'éviter. le parquet est auto- 
matiquement saisi et la commission n'in- 
tervient Pas. 

La majorité du conseil municipal est 
composée d'élus communistes el sOCia- 
listes, mais La minorité n'a pas fait oppo- 
sition au projet. Comment l'aurait-elle 
pu ? Les trois adolescents qui ont com- 
paru devant la commission étaient, l'un, 
fils de conseiller municipal communiste, 
l'autre, fils d'un conseiller socialiste, et 
le troisième, fils d'un conseiller de l'op- 
position ! Sans l'avoir voulu, ils avaient 
coupé court à toute exploitation politi- 
que du projet. 


Une affaire réglée 


dans la semaine 


Les avantages à attentire du système 
tiennent avant tout à sa souplesse et à sa 
rapidité. Dans la semaine où le délit a 
été commis, nos trois jeunes gens, leurs 
parents et leur victime, tous habitants de 
Cap-d'Ail — c'est la condition sine qua 
non pour que la commission puisse agir, 
_— ont été mis en présence, et l'affaire 
s'est terminée là. 

Dans le cas d'une procédure normale, 
it aurait fallu attendre un an ou plus 
pour que le jugement füt prononcé. Au 
cours de cette période, la victime aurait 
largement eu l'occasion de désespérer de 
la justice, elle n'aurait pas été rembour- 
sée des dommages subis et le délinquant, 
quant à lui, aurait eu le temps d'oublier 
son forfait. 

Mais le bénéfice ne réside pas unique- 


ment dans le caractère expéditif de la 


procédure. Si au terme de la conciliation 
les deux parties tombent d'accord, court- 
circuitant la machine judiciaire, Je délit 


fabrique a pu rouvrir ses portes Île 
18 mai 1981 après une première réno- 
vation financée par la DDASS. Pour 
redémarrer, uhe quinzaine d'employés 
seulement, tous handicapés mentaux 
« stabilisés +, et un directeur, Francis 
Soler, qui avait derrière lui une ving- 
taine d'années d'expérience de l'en- 
fance handicapée mais qui devrait faire 
ses preuves. comme chef d'entreprise. 


Pourtant il a réussi. En deux ans, les 
effectifs ont triplé : quarante-Cinq ou- 
vriers (handicapés) auxquels s'ajou- 
tent le personnel administratif, l’équipe 
des éducateurs, une infirmière et une 
psychologue, toutes deux à mi-ternps, 
quatorze personnes au total. Une pro- 
gression qui s'explique par le succès 
commercial de l'opération : la produc- 
tion d'articles équestres (fouets, crava- 
ches, chambrières...) qui est de mille 
unités par mois est entièrement vendue 
et les carnets de commandes sont 
pleins. La plupart de ces articles par- 
tent à l'étranger. 


« (Nous sommes.sans doute les pre- 
miers exportateurs du département, 
avec des acheteurs allemands, suisses, 
anglais, irlandaïs.…, dit cet entrepre- 
neur d'un genre inhabituel. Gräre à la 
chambre de commerce des Pyrénées- 
Orientales qui nous avait organisé un 
voyage de prospection, nous avons pu 
nous implanter en Allemagne où il y a 
crois millions et demi de cavaliers. — 
dix fois plus qu'en Frante — et nous 
prospectons maimtenant les pays nordi. 
ques, le Canada, l'Australie, les Émi- 
rats. Nous avons démarré avec une 
trentaine de commandes fermes en 
provenance des anciens clients de la fa- 
brique, ce qui prouve que l'article 
manquait sur le marché. » 


Pour perpétuer des procédés fixés il 
y a un siècle et demi quand la vapeur a 
remplacé le trémpage du bois, le CAT 
a repris deux des anciens ouvriers de la 
fabrique Massot qui, après quatre an- 
nées de chümage, n'imaginaient plus 
retrouver leurs outils. Devenus moni- 
teurs d'atelier, François Oliveras et Ga- 
briel Ferrer (soixante et soixante-deux 
ans), nullement gênés par la « « person 
nalité » de leurs apprentis, ont repris 
avec enthousiasme la fabrication des 
articles pour équidés et transmettent 
leur savoir à Jean-Claude, qui possé- 
daic déjà un C.A.P, de menuisier. 
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n'est pas inscrit sur le casier judiciaire 
du prévenu. Pour Joël Blumenkrantz, 
c'est un point très important. Dans la 
rnajeure partie des Cas, ce genre d'af- 
faire concerne des adolescents, et c'est la 
juridiction des mineurs qui est saisie. 
Elle prononce des décisions dé rernisc 
aux parents. Bien qu'il s'agisse d'une 
sanction, inscrite comme telle sur son Ca- 
sier judiciaire, le délinquant n'en a pas 
conscience. Mais à sa majorité, s'il réci- 
dive, ce casier l'expédiera directement 
en cellule. Irresponsable et vulnérable, le 
jeune qui est passé plusieurs fois devant 
le tribunal pour enfants court de gros ris- 
ques. 

« Placer le délinquant face à sa vic- 
time, l'obliger à discuter et à s'entendre 
avec elle est une maniere de le mettre 
devant ses responsabilités, constate 
Pierre Albrand, maire de Cap-d'At. 
Bien sär, pour le grand public. la dé- 
marche peut apparaître un peu = boy 


scout -, mais c'est une façon de règler 


ces affaires sans drame. - 


Eviter |a mise en route de la machine 
judiciaire, calmer les esprits, Ôter à ces 
petits faits divers le tragique et l'an- 
goisse, voilà ce qu'ont voulu les élus de la 
municipalité. Devant Fun des trois 
jeunes, l'ancien instituteur Pierre. A+ 
brand s'explique : « C'est en se rappe- 
Jant les tours de con qu'on a faits quand 
on était jeune qu'on a pensé à ça. » Il 
évoque alors l'incendie d'une pinède ré- 
glé à l'amiable : son père était allé re- 
planter les arbres détruits, le week-end 
suivant, pour dédommager le proprié- 
taire. 

Revenir de façon officielle à des prati- 
ques traditionnelles c'est un peu la philo- 
sophie de l'entreprise. Ainsi l’obsession 
sécuritaire d'une partie de la population 
pourrat-elle sinon disparaître, du moins 
S atténuer. 


Pas de « justice au village » 


Cependant, Joël Blumenkrantz y in- 
siste fortement : si Cette expérience re- 
noue avec des modes de sociabilité en- 
fouis, elle ne doit pas être interprétée 
comme une forme de justice au village. 


Les micocouliers sont d'abord dé- 
bités en morceaux successifs jusqu'au 
carrat, tige de section carrée qui prëfi- 
gure l’article à façonner, lui-même re- 
fendu en quatre. Rendues cylindriques 
à l'aide d'un « taille-crayon », les qua- 
tre baguettes passent dans l’une des 
étuves — fabriquées vers 1850 — pour 
être amollies. Le rrenayre (tresseur) 
introduit entre elles une tige de fer: il 
assujettit une extrémité à un « tOurne- 
à-gauche » qu'il bloque sur son ceintu- 
ron ; puis il recule lentement en le fai- 
sant fonctionner pour torsader Îles 
baguettes à leur sortie de l'étuve. Le 
bois refroidi, on retire le guide de mé- 
tal : il ne reste plus qu'à poncer les ba- 
guettes, à gainer le manche, à fixer et 
vernir les tresses, etc. 


Face à la ConCurTEnCe 


Au début de 1984; les effectifs du 
CAT seront portés à soixante employés 
handicapés, le maximum-autorisé pour 
ce genre d'établissement. Ne pouvant 
automatiser la production pour soute- 
nir une éventuelle concurrence (renais- 
sance de la filière italienne, améliora- 
tion des fibres de verre, qui pour 
l'instant se cassent trop facilement et 
peuvent laisser des hématomes aux 
chevaux) ou une détérioration de la 
conjoncture, le CAT a pris une pre- 
miére assurance en déposant ses mo- 
dèles. Il a aussi diversifié ses activités, 


ce qui explique l'existence de l'atelier 


de réparation téléphonique. Une autre 
équipe conditionne sous plastique du 
matériel de bricolage pour les grandes 
surfaces de Perpignan, activité plus ha- 
bituelle dans un CAT, une dernière 
réalise des parcs et espaces verts. Au 
total, le micocoulier ne représente plus 
que 60 & des activités du centre: - : 


Mais se pose le problème de l'enca- 
dretnent. L'équipe qui en a la charge 
s'estime insuffisante : il. suffit qu’un 


des handicapés-travailleurs traverse: 


une crise Pour que l# contagion gagne 
tout l'atelier, et pour peu qu'un éduca- 
teur sait absent le reste de l'équipe se 
trouve elle-même débordés et énervée. 
En outre la plupart. des pensionnaires- 


travailleurs n'ayant aucune base sco- 


lairé, on essaie de leur donner quelques 


connaissances et une formation mirti-. 


male : « Savoir faire des lettres, aller à 
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Elle pourrait être appliquée ailleurs. 
« Rien n'empêche, div-il, l'extension de 
ce système à des villes :plus impor- 


Ian!es. = 


En dépit de cet optimisme, la munici. 
palité ne se fait pas d'illusions. Il y a des 
problèmes, et elle ne les ignore pas. Pour 
que les vicumes recourent à cette procé- 
dure, il convient qu'elles en connaissent 
l'existence. Or il n'y a encore que très 
peu de personnes, à Cap-d'Aiïl, qui sont 
informées. À cet égard, un effort de 


communication doit Etre entrepris. 


La conciliation elle-même m'est pas 
une opération qui va toujours de soi. Les 
membres de la commission savent qu'e 
certaines occasions leur faudra lutter 
its des victimes. Dans Les 
cas d'atteinte aux biens, Comment sans 
exagérer réclamer réparation totale de la 
part du délinquant quand li ou ses pa- 


contre les a 


rents ne sont pas solvables ? : 


Plus épineux éncore st le cas des réci- 
divistes. 11 n°y en à pas eu jusqu'à pré- 
seat mais, si la situation se produisait, 


que faire? Pour l'instant, les 


bles municipaux inclineraient À donner 
une seconde chance aux délinquants 
mais au-delà ils reconnaissent que le 
cours normal de la justice devrait re- 


prendre ses droits. 


Pour importantes qu’elles soient, ces 
difficultés ne sont pas de nature 4 blo- 
quer l'institution La délinquance ordi- 
naire, dans cette commune, se ‘Situé, 
rappelons-e, à un niveau ‘relativement 
bas. Mëme si l'on prend en considération 
la délinquance spécialisée qui apparait 
pendant la période estivale (vols dant les . 
villas), l'insécurité reste une menace tres 


hypothétique. 


Mais les choses continueront-êlles tou- - 
jours ainsi? Les élus municipaux s’in- 
quiètent du développement de la toxico- 
mamie à partir du foyer monégasque 
voisin. Facteur important de délin- 
quance, œæ phénomène, s’il s'amplifie, 
risque de placer la commune devant des 
problèmes beaucoup plus graves, À cette 
échelle-là, ce sont d'autres mesures qui 
s'imposent. On ne parle plus de concilia- 
tion mais de prévention. C'est une autre . 


histoire. 


la poste, explique Franceline Schrei- 


ner. Nous POUSSONS au maximum Dour -- 


faire sortir du CAT les quelques-uns 


qui pourraieni travailler dans une en 


treprise normale. - 


Toutefois la grande majorité paraît 
définitivement inapte aux conditions 


habituelles de production, ce qui justi- : 


fie l'existence du CAT. L'essentiel est 
qu'ils trouvent dans leur travail une. 
double valorisation : 


(pour celles-ci, souvent modestes, le sa- 
laire supplémentaire compte aussi). 


Néanmoins KR réussite des < Mico- 
couliers » tient en partie à un succès 
commercial lié au lancement d'un pro- 
duit unique. Ce succès ne risque-t-il 
pas de se retourner contre elle ? Puis- 
aus le CAT gagne de l'argent. la 
DDASS ne sera-t-elie pas tentée on 
jour de lui retirer son appui et de la 
faire tomber dans le statut d'atelier 
protégé ? « Nous avons pu redémarrer : 


alors qu'aurune ‘entreprise classique ; 
n'aurait pu se substituer à nous, 


constate Francis Soler. Mais devant la 
concurrence, hOus he pourrons jamais 
nous battre comme une véritable entre- 
prise. » »« Le CAT est avant iout un 


établissement médical -, ajoute Fran = 
qui pense, avec 


celine Schreiner, 
l'équipe des éducateurs, qu'un change- 


«ment de statuts ere l'ave- 


nir de la « fabrique >». 


Avoir fait renaître un artisanat cost. 
témoignent les armes de Sorède (3) 
n'esl pas un mince résultat: les babi-” 
tants ne s'y sont pas trompés qui ont ré-_- 
servé un accueil chaleureux à l’ouver-. 
ture du CAT alors que les hôtes. de ces 
établissements sont souvent accuellis. . 
Sans enthousiasme. On doit encore cré- 
diter « Les Micocouliers » d’une æitre 
heureuse conséquence : une meilleure . 
gestion du Capital forestier. (abattage : 
des arbres et débroussaillage) ;. dans un 

département où les incendies ‘de foret 
coûtent si cher à la collectivité, ce n "est. 
pas négligeable, 


| DAMEL GARCIA - 





} APAJH, 15 
td. (1) 581-12-17. 


{2) «Les Micocouliers =, CAT. 4, SR ft 
Fabriques, Sorède, 66700. Argelès-sur-Mcr, S 


Tél. (68) 89-04-50 : 
“(3) Les armes de Sorède 


représeuient un 
hr lanière déployée, jouxtani l'emblème - 


Sang et Or.” 


: à feurs propres 
yeux et aux. yeux de leurs familles 
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Les DOM-TOM 
. expérimentent 





les énergies renouvelables 


Du Pacifique sud aux Antilles, 


les énergies renouvelables offrent aux départements | 


la possibilité d’un développement. 


et territoires d'outre-mer 


‘ qui prenaient en or leurs resSOUrCES naturelles. 


iN bein crise de lénctgie, les: 
‘pays industrialisés se sont mobi- 
lisés pour trouver une parade au 
surenchérissement du pétrole. 
_Les pays du tiers-monde dé- 
pourvus d’or noir, de moyens fi- 
. nanCiers et technologiques, res- 
tent confrontés aux difficultés: 





d'approvisionnéménts en h 


À mi-chemin des uns et des äutres, les 
départements et territoires français 
d'outre-mer sont dépendants de l'étran- 
ger pour leur énergie et sont Les victimes 
d'un t a Les 
Ils sont cependant pourvus 

imépuisables {soleït, vent, vent, - et An 
tion) ét devraient pouvoir utiliser Jes 
technélogies nouvelles développées en 


| métropole. Le secrétariat d'Etat aux dé- 


partements, et territoires d'outre-mer a 
inscrit Ce poste au nombre des priorités 


afin, précise Michel Jau, -conseiller éco-. 


nomique au cabinet de M. Lemoine, de 
« pallier l'insuffisance enregistrée par- 
fout >. Constat que fait également la di- 
rection de l’Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie (AFME) pour qui 
l'énergie décentralisée doit être « le mo- 
teur économique d'un développement 
aulo-centré ». Un double enjeu donc, 
dont le premier volet est d 
minimum de confort aux régions les plus 


reculées et de permettre la création d’ac- 


tivités économiques.. Le second aspect. | 
est quantifiable : substituer ou économi- 


ser de 80 000 à 100 000 tonnes. 


équivalent-pétrole d'ici à 1985. et cou- . 


var, en 1990,.-de 30 % à 40 % des be- 
soins. 


Le programme (D) mi Bac en 


1979 par le Commissariat de 
solaire 


nismes à vocations et à motivations di- 
verses. Selon Marc Vergnet, chef du 
service DOM-TOM à l'AFME, il existe 
aujourd’hui < une délermination-régio- 
nale et territoriale à prendre en charge 
les problèmes d'énergie ». Affirmation 
corroborée par Michel Jau : « C'est l'un 
des dossiers sur lesquels s'est faite une 
certaine unanimité entre les.élus locaux. 
les organisations socio-professionnelles 
et les administrations parisiennes. » Des 

comités régionaux Ou territoriaux de 
maîtrise de l'énergie auxquels partici- 
pent des représentants des conseils régio- 
naux ou des assemblées territoriales 


ainsi que des administrations Concer- . 
nées, définissent les programmes -an- 


nuels. 


RE 


et logistique est tel que des mobilisations 


multiples se sont opérées sur place. 


Parmi les premiers intéressés figurent les 


sociétés privées productrices d'énergie . 


pour les territoires et Electricité de 
France pour les départements. E.D.F. a 
repris en 1975 (2) les activités confiées 
jusqu'alors à des régies autonomes. Ser- 
vice public oblige, le kilowattheure est 
vendu au même tarif qu'en métropole, 


soit 0,52 centime pour la: basse tension 


pour ‘un prix de revient qui peut être 
trois fois plus élevé: E.D.F. n'encourage 
pas, parallèlement, les producteurs 


privés, qui, s'ils lur vendent-leur électri- 


cité, ue touchent que 0,30 centime par 


EWh Sur les 8 milliards de francs de dé- - 


ficit enregistrés par E.D.F. en 1982, 
1 milliard est imputable aux départe- 


ments d'outre-mer. Dans ces régions « /4 : 


production est dispersée entre de nom- 
breuses îles et n'est donc pas à la taille 
de centrales nucléaires ». Si le Pacifique 
a le nucléaire, en revanche, il n'a pas de 
centrale. Pragmatique, le Commissa- 


riat à l'énergie atomique a activement mousse pour confort supplémèn- 
icipé, avec le territoire et F : LE Le casque pèse 
pement solaire des atolls grammes. 
do Le es natiooal d'études pa. k. Autolec France) Lad, 2, 1ve 
tiales en Guyane s’est également associé de Montréal, 74100 Annemasse. 
à l'AFME. N est aussi l'un des princt 
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repris en 1982 var PAFME à GE : 
hé nombre d'intervenants et d'orge- - 


peux consommäteurs d'énergie - de la 
Guyane. . 

« Le bois reste le combustible RE 
pal à l'échelle du tiers-monde. Alors 
qu'en Europe on parle toujours de 
l'énergie pour l'industrie, notre pro- 


blème actuel esi de satisfaire-les besoins 


domestiques. » C'est en ces termes que 
Paul Vergës, dépüté communiste au Par- 
lement _ européen évoque la situation 

ique de la Réunion, dont il est 
l'élu. Ce bois qui a déjà fait défaut au 
département lors de la seconde guerre 
. mondiale quand il jui fallait vivre sur ses 

propres ressources doit être utilisé. sans 
Racpiliage. Or la cuisine traditionnelle se 


fait souvent encore au bois où au char- 


bon de bois. Par ailleurs, la cuisinière au 
. gez dont sont équipées la plupart des 
constructions neuves représente un poste 
de dépenses important pour des familles 
à revenus modestes. La Réunion compte 
quelque 30 % de sa population active au 
chômage et le salaire minimal y est de 
te Co ue 


la Réunion : un fournean 


_Tontes ces raisons ont conduit Paul..| bois 


Vergès À suivre de près les débais de 
"Strasbourg concernant les remèdes à la 
faim et à la désertification. Il en a rap- 
porté des plans de foyers mis au point 
par l'université hollandaise d'Eindhoven. 
Ces fourneaux ont la particularité d’être 
fermés, évitant ainsi les pertes de cha- 


leur. Le feu est entretenu dans un four- . 


neau en métal et la fumée évacuée par 


un tuyau. Trois cents appareils sont fa-- 


briqués actuellement par des artisans l0- 
caux. Les gazinières, elles, sont impor- 
tées. Et, puisque le bois est rare, il a fallu 
trouver un combustible de substitution: 
La Réunion produit chaque année 
2 400 000 tonnes de canne 
Après extraction du sucre, La « bagasse » 

ou déchets de La canne — soit de 6 000 à 
7 000 tonnes de matières — est maïnte- 


nant récupérée et comprimée sous formé 


_1500 à 
chaque année pour 


à sucre. 





de «pellets» de la taille d'un crayon 
Cette « bagasse > assure également, de- 
puis juillet 1983, la production d'électri- 
cité dans la centrale, installée à cet effet, 
d'une entreprise sucrière. L'excédent est 
renvoyé. au réseau E.D.F. pour aider à 
combler les creux de lhydroélectricité 
entre juin et novembre. 

Autre département, autre réalité. La 
principale richesse de la Guyane est sa 
forêt. Sur les 80 000 km de surface boi- 
sée — sur un total de 90 000 km’, — seuls 
1 800 hectares sont défrichés 
d'étendre 
les ‘surfaces cultivables. Les 
600000 tonnes d'arbres ainsi abattus 
sont brülés et, pour que l'opération soit 
plus rapide, on arrose le tout d'essence. 
Le projet en cours d'élaboration prévoit 
Je recours à un gazogène dans lequel ie 

déchiqueté_ produira, par_gazéifica- 
tion, un gaz pauvre alimentant un mo- 
teur électrique. Pour Marc Vergnet, 
cette expérience « doit servir à créer une 
dynamique. Les différentes tentatives 
d'exploitation. de la forêt se sont ne 
eee soldées par des échecs ». 
timent renforcé par Michel ion) 


directeur interdépartemental de l'indus- : 


trie de la région Antilles-Guyane : 
« Avec ce que l'on défriche aujourd'hui, 
on pourrait couvrir 40 % des besoins 
énergétiques de la Guyane. » À terme, 
ce projet qui comporte trois unités de ga- 
zäfication de 7 mW doit produire quel- 
que deux. cent cinquante emplois. Les 
terres. déboisées seront destinées à l'ex- 
ploitation agricole. L'électricité solaire 
obtenue grâce à la conversion photovot- 
nue {avec des cellules au silicium) est 

autre nu technique éprouvée dans 


“T-de démonstration lancées 


a 


on 





les DOM-TOM. Les générateurs consti- 
tués de panneaux et de batteries pour le 
stockage fonctionnent en centrale : c'est 
le cas de la centrale de 35 kilowatts ins- 
tallée dans le petit village de Kaw, en 
Guyane. Dans le Pacifique sud, la ver- 
sion décentralisée s'est rapidement déve- 
foppée. Pour des raisons économiques, il 
n'est pas rare que le prix du kilowatt- 
heure produit par une centrale au fuel ou 
un moteur Diesel atteigne 8 F. 


L'aspect social a certainement été dé- 
terminant. La Polynésie souffre tout par- 
ticulièrement de l'abandon des zones ru- 
rales. Les populations, vivant dans 
l’inconfort, désertent les atolls pour re- 
joindre Tahiti. La ville compte actuelle- 
ment cent mille habitants sur les cent 
cinquante mille qui peuplent la Polyné- 
sie française. Les premières opérations 


missariat à l'énergie iouilque ont 


| permis d'électrifier l'habitat local, le 


faré. Les équipements sont proposés aux 
intéressés sous la forme de kit de diffé- 
rent aiveau de confort. Le coût du « kit 
social type I» pour la Polynésie et 
Wallis-et-Futuna se silue autour de 
31 C00 F (six panneaux photovoltaïques 
de 33 watts et leurs compléments, une 
dizaine de luminaires et du matériel di- 
vers, éventuellement un téléviseur}. Les 
subventions permettent de prendre en 
charge 50 % du prix des dix premiers 
panneaux. Un système de prêt à 7 % sur 
sept ans complète le dispositif (3). 


Cette « notion de dispositif », dont 
l'importance est soulignée par Marc Ver- 
gnet (AFME-DOMTOM). fonctionne 


= | ; a Dr 


par le Com-- 
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chauffe-eau solaires. Chaque acquéreur 
peut bénéficier, en plus, d’une prime de 
1 000 F, d'un prêt à 7,5 % sur trois à sept 
ans. 

Des projets pilotes vont’ prochaine- 
ment voir le jour en Guadeloupe et à la 
Réunion pour l'utilisation thermique des 


. ressources en géothermie. Le Centre na- 


tional pour l'exploitation des océans 
(Cnexo) envisage la construction, en 
1988, d'une centrale à Tahiti fonction- 
nant grâce à l'énergie thermique des 
es | 
Transformés en terrain d'essais, les 
DOM-TOM doivent pouvoir, à terme, 
devenir « le relais de la RRPRCRE 2 et 
de l'industrie françaises pour les régi 
environnantes ». Seront-ils un simple 0 
termédiaire ou, les transferts de techno- 
logie aidant, pourront-ils prendre en 


- charge-le développement-futur-de tech- 


niques qu'ils auront maîtrisées ? Dans ce 

dernier Cas, ils seront en mesure d'établir 

une étroite collaboration avec les pays en 

voie de développement pour lesquels 

Le est « une question. de vie ou de 

» (*). = 
MARTINE CHARTIER. 





LUE) Le bud global arrêté pour 1983 est de 

de francs. Les financements de base 
sont Asurés par es régions et emitoires (50 2). 
En SP ANNE prar ie pese 
menti 


" (2) En 1978, pour Saïnt-Pierre-et-Miquelon. 


(3) Les collectivités locales bénéficient de 
subventions moins importantes, mais sans hmite 
quant au nombre de panneaux. 

(*) CJ. dans + Monde du.20 septembre 
1983, Véronique Maurus : - = Gandhi lance 
un appel pressant pr eee le développement des 


. Un casque... 
de communication 


Un micro antibruits qui, de 
deux sons captés choisit toujours 


le plus faible, est à la base d'un 


système britannique de protac- 
tion. complète de. l'écoute avec 
possibilité de communiquer dans 
les milieux bruyants. 


Lé casque de protection 


d'écoute Sonic MT 7H 3A pos- 


sède deux micros dos à dos ca- 


” pables d'éliminer le bruit de fond, 


La tête du micro a ét6. 


. pour s'adapter de très près à Le 
‘ bouche, afin de protéger la pa-. 


role. L'attenuation moyenne Sur 


une fréquence vocale de 


2000 Hz est de 45 dB, et la por- 


tee maximale des appareils Li 


blés de 500 m: . 


D rs ne 


utilisés en configuration parallèle. 
Ce sont des coquilles en matière 


plastique ABS revêtue es 


Deux biologistes de l'univer- 
sité McGill, M. Irving DeVos et 


"M. Brucs Hoiïbein, ont découvert 
‘uné méthode révolutionnaire en 


matière de dépollution : des mo- 


‘fécuies capables de reconnaître 
et d'attirer les métaux les plus 
-dangereux des centrales nu l 


cléaires et de l'industrie métallur- 
gique,. comme lé mercure, le co- 
bait, l'uranium, le césium et le 
/ Ces sspirateurs microscopi- 
ques peuvent capturer les parti- 
cules les plus infimes.en solution 
_ quelques perties- par million 
avec une efficacité surprenante. 
Ainsi, ces molécules « avalent » 
99,999 p. 100 de fa radioacti- 





vité du cobalt 60, une des sco- 


ries les plus chaudes des réac- 


” teurs nucléaires, permettant ainsi 


la décontammation de l'eau de 
refroidissement et la fusion au 
verre des déchets concentrés. 

+ Hebdo Canada minisière des 
affaires catArIenres Ottawa 
K 1 À 062 ; 


= 


également pour l'acquisition des énergies renouve 
ANNIE BATLLE 
à de orne publications an scie à l'extérieur; les services 





BOITE À OUTILS 
Informatique et molécules 


La visualisation des morièles 
des structures cristallnes et mo- 





Physico-chimiques. Mais tous Îles 


chercheurs ne sont pas et ne doi- : 


vent pas être destinés à deverur 


es mformaticiens. il faut donc 


mettre à leur disposition des ou- 
tils simples et, de préférence, 
programmables dans un langage 
qu'ils connaissent déjà, c'est- 
à-dire leur fangue maternelle. 


être accessibles aux enseignants, 


à fours élèves, ainsi qu'aux tech- . 


niques de l'industrie 
Dans la Revue du Palais de le 
découverte (vol. 12, n° 112) 


Gérard-André Langlet — che- 


Cheur. au. centre d'études nu- 
cléaires de Saclay, qui a participé 


cristailographie et mformatique 
montre comment l'ordinateur 
peut construire des molécules à 
partir de données qu'on lui four- 
nit, l'intérêt que la visualisation 
des molécules offre pour le tra- 
vail des chercheurs et comment 
toutes les techniques actuelle- 
ment disponibles PRE après 
uns mise en forme par des péds- 
gogues, être utilisées dans l'en- 
seignement et ouvrir la voie à 
une démocratisation de l'infor- 
matique. 

.*+. Revue du Palais de la Décou- 
verle. avenue Franklin- 
D.-Roosevel, 75008 PARIS. TEL : 
359-1665. 


Lois 
des services 


"|"- Le rôle croissant des services 


dans nos économies exclut que 
nous continuions à Îles traiter 


comme une sorts de-résidu, une : 
À fois mises de côté les activités 


agricoles et industrielles. || oblige 
aussi à distinguer, Îles services 
que les méneges se rendent à 
eux-mêmes en combinant leur 


travail à des biens ou services. 


qui sont fourris à ces mêmes 


ménages sous forme marchande 


“Ou non marchande, les services 
-intemes ou externes.qu'utilisent 


les entreprises. Ï contraint enfin 
à séparer deux définitions du vo- 
lume des emplois dans les ser- 
vices celle qui additionne les em- 
plois de toutss les entreprises 
fournissant des services : et calla 
qui dénombre les emplois dits de 
services, quelles que soient les 
entreprises dans lesquelles ils Se 
trouvant. | 

D'où l'intéret du dernier Kvre 
de J. Gershuny et 1. Miles. Ce k- 
vre tiré d'une étude réalisée pour 


. te programme Fast des Commu- 


nautés européennes montre en 
particulier que, lorsque le coût du 
travail augmente, les ménages 
remplacent des services achetés 
à l'extérieur par des services 
qu'ils produisent eux-mêmes en 
achetant des biens et en tirant 
ae 
vai 


The enfin (à 


ment'in industrial Eee | 


Frances Pinter — 5 Dryden Sueet 
— London WC 2E 9 NW = Lo 


dres. 


— ——— 





ASOGATIONS 





Les pistes de l'emploi 


Proposer des pistes de rech 
Près du Forum des Halles, 


ce «A fait trois mois 
que je galère dans les 
couloirs du Forum des 
Halles, soupire Pa- 
trick, qui s'est décidé, 
tout à l'heure, à pous- 
ser la porte du Centre 


SET ee 
; es Tue 
a ;: € faut 


0 je trouve une on Laioie Un 
stage, peut-être... » 

Le Forum est ä moins de cinq 
minutes à pied. À peine plus loin- 
tains, la lourde pulsation de ia 
circulation sur le boulevard Sé- 

bastopol, la rumeur de Beau- 
bourg, et le triple flux humain 
des gares Saint- de l'Est 
et du Nord. Un périmètre où 
viennent Chaque jour bien des 
jeunes à la dérive ou prêts à s'y 
laisser 


Marie est à l'accueil, ce matin. 
«Je n'ai pas de mal à compren- 
F les jeunes qui viennent ici : 

L'année dernière, j'étais moi- 
même chômeuse, et c'est comme 
ça qe j'ai fait connaissance avec 

LE. JT. » PA te aidée à pue 
nir un stage de «jeune volor- 
taire» (De . De désormais 
membre de l'é . Avant Pa- 
trick, Marie a Ba vu passer au- 
joard'hui pas mal de monde : So- 
lène, dix-neuf ans, un bac a une 
année de sciences éco, veut à ue 
prix pouvoir gagner sa vie ra 
ment ; elle voudrait ed 
formation manuelle; Marne l'a 
orientée vers la PAÏ.O. (2) de 
son quartier qui s'efforcera de lui 
trouver un Paul, vin 
QE ans, a lé niveau 

B.E.P.C il a travaillé dans ja 
vente et comme coursier : au Chô- 

depuis plusieurs mois, il a 
perde toute confiance en ses pos- 
sibilités. 


« C'est le cas de beaucoup de 
jeunes que nous voyons ici, ob- 
serve Claude Thuliez, qui suit les 
cas difficiles: ils ont presque 
tous une vision très pessimiste 
d'eux-mêmes. J'en ai vu un, par 
exemple, qui demandait un em- 
ploi de manurentionnaire alors 
que — nous l'avons découvert en- 
suite — il avait fait douze ans de 
conservatoire de piano». Le 
centre veut notamment faire 
émerger ces ressources cachées: 
compétences, expériences ac- 
quises, qualités humaines, pour 
Jes valoriser les unes par Îles au- 
tres. 

Nadège, dix-sept ans, fait visi- 
blerment partie des cas difficiles: 
elle se drogue, elie a un besoïn in- 
satiable de parler et d’être écou- 
tée. «L'autre soir, dit 
nous l'avons écoulée à deux 
jusqu'à huit heurès du soir alors 
que notre permanence ferme à 
cing heures et demie. Elle a 
beaucoup de possibilités, mais 
elle est déboussolée. » Jérôme, 
vingt-deux ans, cherche un em- 
ploi de commis charcutier: il a 
fait trois ans d'apprentissage. À 
défaut, il accepterait un travail 
de manœuvre en bâtiment. Alain, 
lui, a quinze jours pour trouver 
du travail car il sort de prison en 
libération conditionnelle, et il est 
prêt à accepter rigoureusement 
n'importe quoi. Patrick, évoqué 
plus haut, en est presque au 
même point, tant il est DR de 
devoir «ramer», <palérer», sans 
autre but que de survivre, que de 
trouver chaque jour de quoi man- 
ger et un «squatt» pour dormir... 

les visiteurs arrivent à 
plusieurs, qu'ils se connaissent ou 
non, Marie et ses TR les 


reçoivent ensemble: vrir 


annonces 
associations 


ES, di 
Tél. 523-01-32, 
EHVORCE 
Non au divorce-rackat. 
un aux futures victimes 


des droits des femrnes. 
Tél, (1) RER 20 N. 


DHABETIQUES 
res ar le service acrra- 
ui de ! * Association ton Fran- 
ue des diabétiques sont 
stérés 


. ru8 Léopold-Ssñian, 
5002 PARIS imétro Sentier]. 
Tél. 236-13-13, lignes group. 


ROLE 
re B.P, 7 68003 
- Lisez « Yoga, 
logie ee Diérétique 3, Chez 
march. journeuLoc. 


Quelle que soit votre région ou 


CONNAISSANCE  HELLÉNMIQUE 
(Facuité des lettres, 136821 


Manifestations 
Ascernbiée générales des atts- 


chés d'administration centrale : 
8 décembre 17 h 45 à l'insttu 


PAUL TOINET 


Ep ane . 


ppm A) TA 1 


Éfort de compréhension du drame personnel de Luther 
re üu ancien professeur de l'Institut Supérieur 
CNT AREA 5 iques de l’Institut Catholique de Paris. 


RER LRU 
TSF TT 30, rue Madame, 75006: Ris 
Rp En nt mme PE 


erche et surtout redonner confiance. 
un centre s'efforce d’aider les jeunes sans emploi. 


qu'on n'est pas seul à rencontrer 
certaines difficultés contribue à : 
faire renaître l'espoir. 
Une $amme 
de propositions 

À tous, le C.LE.J., jeune reje- 
ton d'une très ancienne assOCia- 
tion -reconnue d'utilité me 
la Sauvegarde de l'ad 
s'efforce d'offrir non pas une so- 
lution mais une gamme de propo- 
sitions. Non pas une assistance 
mais les outils d° cu prise en 
charge progressive de soi-même. 
Et ce en privilégiant une démar- 
u'illustrent bien 


t cinq 
Tous ceux qui sont à la recherche 
d'un emploi immédiat sont 1n- 
vités à y participer. On en inscrit 
une trentaine pue aboutir à une 

ee de cipants, chiffre 
Leé le plus favorable. S’y trou- 
vent 1 garçons et filles de 
tous niveaux, des jeunes en cours 
d'études supérieures ou diplômés 
et Ceux qui se sont arrêtés pen- 
dant une tion de CAP. 
ou plus tôt encore. Pour Claude 
Thuliez, « certains onf des ac- 
quis scolaires, d'autres ont une 
ph grande expérience de la vie ; 
le fait de se rencontrer les amène 
à réfléchir, à évoluer. J'en ai vu 
reprendre des études qu'ils s'ap- 
prétaient à abandonner, après 
avoir découvert les roblbnies de 
ceux qui som sans bagages ». 

On s'entraïne à la lecture des 
annonces, à la rédaction du curri- 
culum vitae et de la lettre d'ac- 
compasnement, à l'entretien télé- 


phonique ; on apprend à se 
ner lors de l'entretien d'em- 
bauche. Le matin, recherches et 
démarches ; l'après-midi, on fait 
le bilan ensemble : le groupe réa- 
git, donne des idées, certains re- 
vierinent avec des informations 
utiles pour tel ou tel. Des amitiés 
se nouent, ce qui facilite la re- 
prise de confiance en sol Âu 
bout du compte, à peu près un 
jeune sur deux trouve du travail. 
Certains continuent à en Cher- 
cher en venant rue Etienne- 
Marcel chaque matin entre 
8 h 30 et 10 heures : ares 
met à ieur disposition les jour- 
maux du jour et la possibilité de 
téléphoner graturtement aux em- 
ployeurs. D'autres sont aidés à 
trouver les stages qui leur per- 
mettront soit de compléter leur 
formation, soit de se récrienter. 
Le C.LE.J. s'efforce surtout 
d’être une plaque tournante, mais 
en organise lui-même q 
uns. 


Des « chantiers-relais » 


A certains, comme Patrick mis : 


dehors par un père exaspéré de le 
voir sans travail malgré son bac 
technique, et qui ne survit qu'en 
« faisant la manche » dans le Fo- 
ram (< Juste ce qu'il faut pour 
manger »), il faut FOURS PERS 
ser un pagne-pain immédiat sinon 

durable, à d’autres un travail qui 
facilite l'entrée dans la vie pro- 


‘ fessionnelle. 


A leur intention, le centre a 
créé des «chantiers-relais », 
ayant la forme juridique d' une 
S.A.R_L., et s'efforçant de fonc- 
DAS selon les règles du mar- 

ché. Actuellement tournent à peu 


RTE 


INITIATIVES 
Coopération Nord-Sud 


Depuis février 1983, date de 

sa dr ere l'association 
en voie de 

pement alerte l'opinion sur les 
problèmes des pays du tiers- 
monde. Les campagnes d'infor- 
mation menées dans les dépar- 
tements du Haut-Rhin et du 


dans les radios dique des 
montages de diapositives pour 
les rs et collèges et des ac- 
tions directes comme l'aide aë- 
mentaire, réalisée en liaison 
avec Terre des Hommes. « No- 
tre objectif n Pure d'apitoyer 


* 9, rue de Westhoff 
Strasbourg. T& : (ES) 208304 


Le Cam médee po us 


permanence « litiges assu- 
rances » Îles et trot 
sième 


de chaque mois, 

au Forum des Halles, de 
14h 30 à 18 heures (Es- 
pace IV, niveau IV). Ces perme- 
tenues par un spé- 
des Lroblèmes 
L'avocat d'une 
de consommateurs 
essure uns permanence juridi- 
que sur les problèmes de la 
consommation tous les jeudis 
de 14 heures à 16 heures,_ au 


nencss 
cialiste 
d 





* U.-D.CP-.-U.F.C. IV, 
Forum des Halles, B.P. 57], 75027 
Paris Cedex 01. Siège socral : 
12, rue Dupertit-Thouars, 75003 


RENDEZ-VOUS 


+ Les Fontaines, B.P. 205, 
60500 Chantilly. TEL : (4) 457- 


+ AGEC, 38, rue des Biancs- 
VE Me 75004 Paris. TEL : 274- 


près régulièrement des ateliers 

ag pee œuvre du bäti- 
et. imprimerie, dispersés 

a Paris. Rue A 

un autre, spécialisé 

tage et les travaux administratifs, 

ne tourne encore j'ai ’épisadique- 


-ment 


Pour Anne Granger, er, res 
ble de cet atelier, ce trav 
Due est mieux qu'un es 
» « Patrick et les es 
dans une situation opar à la 
sienne nous arrivent dans un étai 
de grande fatigue mentale et mo- 
rale. Il est bon que nous puis- 
sions leur JEREE une activité 
qui es eur tête au repos. Il y 
a quelque temps, nous avons eu 
deux fois ois cinquante mille jour- 
naux à plier, étiqueter, router ; 


de aire travailler chaque 
Ft ris pendant huit - 


D 
tion, ètre un groupe, pou- 
voir parier et rire, et être payé, 
c'était une Oasis. » 
Le C.LE.J. a développé trois 

autres types d'intervention. 

Il a commencé à mettre-‘en 
place cette année un groupe de 

promoteurs de projets : DE 
Le cadres d'entreprise et de tra- 
vailleurs sociaux, explique À ss 
nique Guyard, directrice de 


sociation, des gens qui, dans | 


l'ensemble, ont beaucoup roul 

leur bosse et qui veulent réaliser 
des projets porteurs d'emplois 
pour les jeunes. Une quinzaine 
de micro-entreprises Son en pré- 
paration. » Deux étapes sant pré- 
vues : l'élaboration projets et 
de formation à la gestion ; F'expé- 
rimentation concrète, en dimep- 
sion réelle, sur six mois, renouve- 
lable à la suite d'un premier 
bilan, avec attribution d’une 


est 

j se par ia Fondation de 
rance. 

Le centre recherche en même 


temps les contacts avec les eutre- 
pour les tenir au coùrant 


de son action, et Connaître les 


problèmes que pose l'embauche 
eo EE pi Ces efforts ont 
abouti, à plusieurs reprises déjà, 
à la mise en place de «mon- 


» réalisés conjointement 


per le CLET et telle grosse en- 

in es 
d'emploi, de plosieurs dizaines de 
ue RE e 
teurs où manquaient des spécia- 
listes qualifiés. 

Enfin, la constitution, courant 
1982, Fe « groupe 
gap qui met en Contact, lo 

2e mn 





I bia 
a ® a pere la j 
et à l'intention de jeunes 


L'emploi dans Les associations 2 


La vie active de monde associatif 


me de nou dacratrité da bot Fouranint posé par l'a ic 


même de non-Incrativité du 


Cest donc, dans ce premier consell d'une sésie consacrée à l'emploi 


dans les associations, ia situation des 


nm 


Les ges fondamentales du droit 


mn pr ra articles L3S2, 1383 et du 
tout naturellement aux associations qui, 


telles 
civil, 
par leur décisre-. 


tion, ont la morale De : 
acquis La personnalité ge C2 A ae on ds og 
Nm ne ee ce d'autant plus que leur « qualité 
bénéficier des prévees en: 


de non-Salarié » ne leur permet 


cas d'accident du traral (re IV du code de in Sécurité sociale) 


en fonction des setivités et des bats 


concerne les membres 


| premier | 
du cod ren en sociaux tels qu'ils sont définis dans Particle L_416.6 


an taux de : 


l'année 6) 
= 0,01 # pour le risque 9195.0. (associations du secteur social: on | 
nus 9195. 

% pour le risque L. (associations relevant du ministère de la 


- leurs 


conseil d'administration ou de tn ee ‘ 
l'amociation dot se garancir par we contrat d'asserance de responsabil ” 


Re x 
cokaborateurs ne Rat pe de à Late ma | 


Ro. 


ohtre, souhaitable de Fr 
dem re j'en ces d'accident Le GR ds nina de 


frais médicanx, etc. 


Mode de ee Mi RS 


a 


Cemtre de tion et d'information 
2, rue de EChaumeée d'Antine 78000 ea nnn ue. : 770-89-39. 


+ Conseils 
li 1901, 24, rue de 
650 344 F (consutations 


4 décembre 1983 


‘possibles des contrats 
de comsuiter pour tous les cas le 
de l'assurance F0 707 (LA X 


LATIONS : be ‘ 


29e 75017 Par VL 380- 
j. 34-09, mn. | 





—  LEMONDE DIMANCHE 
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OMMENT- s'y prendre ? ? ‘Très long- 
temps à l'avance. L'homme est oc- 
. Cupé, minuté, n’a pas une. seconde à 


zaine de jours donc, üne demi-heure 
Tang entre une érnission de radio et 

chronique dictée au’ téléphone. 
Con LP Se és Oui. Le voilà, 
il est là, en chair et-en os, une moue fatiguée, 
une-cravate rose. excentrée, l'œil qui vous 
évalue. des pieds à la tête. 

Bouvard. sous les lumières fai- 
blardes! d'un bureeu sorti d’un roman noir 
américain. Bouvard, le malin, le coquin, le 
grand mondsin, l’auteur d'une vingtaine de 
livres à: succès, chroniqueur à Paris Match, 


ao pulln fermée il y a 
ans par. André Malraux, parce qu'elle 





invente l'art — c'est-à-dire il y a trente-cinq 
mille ans — et le moment où disparaît ia pre- 
mère civilisation — magdalénienne,. — à la 
fin de la D rod glaciation. » Un voyage 
le appelle de la «rétro 
A SE Ps Toute Ar" AT ET et. 
Au départ, # s'agissait en réalité d'un tout 
autre’ projet. Constituër une banque 
d'images, Un corpus sur Lascaux Couvrir 


tographiquement tout ce que contient. 


cinéma 
cute — bou le moins beau (tout est 


important pour: le scientifique), afin de per. 


mettre aux cinéastes du futur, aux documen- 
- talistes, aux instituteurs, aux savants de : 
trouver: ce dont ils ont. besoin. PAROLE 
sionné de préhistoire, pionnier du 
direct (c'est lui qui a expérimenté fe premier 
la fameuse 
main en 1962}, cinéaste des marges et de 
nn rene 
Inconnus.de le Terre, la Fête prisonnière...), a 
Sens pour Ein eù mail 7 non 06 


son sxpériencs en ce domaine, mais le pro- 


blème « écologique » n'avait pas été étudié à 
Lascaux.. 

L# moindre. échauffement de Fatmosphère 
peut être fatal pour les fresques. La grotte 
ast équipée de thermomèëètres ultra- 

- ‘sensibles dixième 


xs : au ch Du RE pres ns 


: Tai Pas cette semaine, encore moins Îa . 
+ Semaine prochaine. Dans une quin- 


… les-différents sas, 


caméra Coutant. fabriquée à la: 








Théâtre de Bou lepvard ! 
initiateur du « Petit Théâtre » > qui porte son nOM, sur À 2, 


et des « Grosses. Têtes », sur R.T.L: ‘ur malin, un grand mondain 
« qui n’occuperait, dit-il, qu'un secteur minime de la pensée contemporaine ». 


au | Flgaro Magazine, rédacteur en chef à 
France-Soîir, directeur et fondateur de quel- 
ques hebdomadaires et, bien sûr, inventeur 
des « Grosses Têtes » et du-« Petit Théâtre » 


‘qui porte son nom. 


Un petit homme rond, moins ciobé que 
Jacques Martin, un peu plus que Bernard Pi- 
vot Sa vie : trente années de .bourlingue dans 
le monde des médias. C’ést du passé, il pré- 
fère ne pas en parler. L'avenir, c'est le pré- 
_sent surchargé. Pas de vie privée. Le métier. 
« Une passion qui vous ronge de 7 h 30 à mi- 
nuit. Une obsession, dit-il, une sorte de fuite 


en avant, un exercice de cavalerie métaphysi- 


que qui permet d'oublier les problèmes es- 


sentiels — la mort, et le reste..., une manière 


cinéastes pouvaient se faire expulser. Ruspok 
a mis &u point un système qui tenait Compte 
de tous les impératifs : équipe uitra-égère 
. pour filmer le maximum dans un temps mini- 
_mum sans Changer la température. Une per- 
formance technique | La fameuse salle des 
taureaux — où i y a les plus grandes figures 
“ dela préhistoire — a été fimée, par exemple, 
avec seulement deux petites lampes à quartz 

.de 150 watts munies de filtres anticalori- 
ques. L'équipe, qui tournait avec deux 
caméras AATON, trempaiït ses semelles ainsi 
. ue les trépiods des caméras dans un bec 
- d'acide avant d'entrer. 

‘On survole en hélicoptère les étendues 
désertes où galopent des chevaux, ces pay- 
sages de steppes où vivait l'homne il y a des 
milliers d'années, cet homme qui chassait, 
salt taëlait le silex et qui, un jour, se mit : 

à peindre au fond des grottes. Les portes 
blindéss s'ouvrent, on voit l’équipe traverser 

avancer. gas . la noir, éCiai. : 
: rer les voûtes: En ème ternpié Qué nous est 
racontée la formidablé. aventure humaine _ 
tituée comme dans un grand reportage — 
Ro do de de cad 
fabriquer les couleurs... — on découvre Las- 


Caux, mais aussi d’autres grottes. La com- ‘|: 
mentaire est un peu ronflant, très « pédago- 


* gie de Papa: », mais quelle émotion de . 
dans le faisceau de lumière les buf- 


” fles, les chevaux, les cerfs, les aurochs, ces 


félins incroyables, et ces centaines de mains 
d'homme, de femme, d'enfant {dans la grotte 
de Gargas), imprimées en négatif depuis: 
vingt-deux! mille ans et dont.le sens reste . 
toujours obscur. 

Un gigantesque travail de vulgarisation, 
réalisé avec l'aide des plus ne _. 
Jistes. | =. 


CATHERINE HUMBLOT. 


x SÉRIE : L'ART AU MONDE DES 
TÉNÈBRES, TF1, à partir du jeudi 8 décem- . 
bre, 21 h 50 D ue chacune}: | 





Les soirées ; de la semaine 





20h 35 Fibn : la Beauté der 
diable, de René Clair. 
22h15 Saga, magazine 
scientifique. a. 


_fions : Turner. : 


lacté, d'Y.-A. Hubert. : 
22 h 10 Les grandes exposi- Pere 


22 h 40 Baïle de- match, 


Lens (match retour). 
21 h SS Magazine : Cinéma 


_nos Contemporains : 


RADIO TELEVL/1ON 





d'éviter de réfléchir sur Îles autres, sur soi- 
mème et sur l'époque. » Aucune illusion sur 
«+ Les temps sont déca- 
dents, se prêtent donc à l’imitation et à la ca- 
ricature. Et la télévision n'est autre que son 
miroir et rend compte des absurdités ou des 
bassesses de notre société. » Jugement débité 
d'un trait, avec parfois la rudesse d'un Cham- 
Fort. 


| Cet amateur de théâtre (du grand), lec- 
teur de Molière, de Flaubert (il porte le nom 


d'un de’ses personnages) et de Céline, 


cacherait-il, sous un profond pessimisme, une 
pointe de cynisme ? Pas exactement, plutôt 
ue distance courtoise, une retenue de bon 
ton à peine trahie par la malice du regard. 


| C'est son charme... 


Son talent, pour parler un peu vulgaire- 
ment (à la manière de son « Théâtre =}, est 


de servir de la soupe en prenant som de tenir , 


sa cuillère du bout des doigts. Que ce soit 
dans son émission radiophonique ou au « Pe- 
tit Théâtre », M. Bouvard a cet art d'organi- 


ser un spectacle sans vraiment y participer. I] 


‘ se tait le plus souvent et ne prend ls parole 


20h 35 Magazine - Pobti- 
: MM. Chevènement- 
itte : quelle société pour 


21h55 Le monde est un 


qu'à l’instant précis où son interlocuteur s’es- 
souffle. Technique simple, instinctive, du 
journaliste aux cinquante mille interviews : 
« une pointe d'agressivité caustique », dit-il, 
bon chic (plus que bon genre), et puis le don 
de faire débiter des bêtises aux autres. Le 
tout emballé dans une jovialité frivole, lépè- 
rement canaille, mais point trop... Avec quel- 
ques mots d'auteur — « pas indispensables. 
mais secourables parfois ». - 


Si vous lui reprochez de s’adonner parfois 
à quelques facilités, il vous rétorquera qu'il 
parle à 16 millions de personnes, qu'il n'est. 
pas un intellectuel et qu'il n'occupe qu'un 


| Secteur minime de la pensée contemporaine. 


Un bon sens inébranlable. 
Les coulisses de ce «Petit Théâtre» à 


‘Fâvdience miraculeuse (entre 25 et 


30 points) : simple. Des comédiens piqués 
dans les centres dramatiques (certains com- 
mencent à faire Carrière), auditionnés trois 
fois par semaine par Philippe Bouvard qui 

n'hésite pas à retenir 90 % de leurs inventions 
(1 800 F le sketch). Doit-on attribuer sou- 
vent cet humour à un manque de rigueur sé- 


”_.lective ? Peut-être. La recette, Philippe Bou- 


vard Le connaît parfaitement : des gaudrioles, 
des taquineries de célébrités, un auditoire au 
rire gras dans la salle, des coquineries, ayant 
trait au sexe, à la -bagatelle. Et l'affaire est 
entendue. | 

L'avenir : Philippe Bouvard ne semble 
guère s’en soucier. * Une télévision privée me 
permettrait de libérer mon agressivité », dit- 
il. En attendant, le dimanche, le chef d'or- 
chestre du « Petit Théâtre + rédige un livre 
de pastiches. Non, ii le dicte. m 

-MARC GIANNÉSINI. 


20 h 35 Série : Le tour 
d'écrou, Mystères d'Henri 
James. 

21 h 45 Mrsiques an cœur. 
Richard Wagner et Louis I 
de Bavière. 


21h: h 35 
sync. L 





20 h 35 Série : nn 


| 21 b 40 Série : La rie de Ber- 
Hioz, de J. Trebouta. 


22 h 30 Braros, magazine 
et fe Desfons. Théâtre. music- 


B. Pivot : 5 
Le document 





DU LUNDI 5 DÉCEMBRE 
AU DIMANCHE 11 DÉCEMBRE : 





_Jes films 


PAR JACQUES SICLIER 


LUNDI 5 DÉCEMBRE 


LA BEAUTÉ DU BIABLE* 


Film franco-italien de René 
Clair (1949), avec M. Simon, 
G. Philipps, N. Besnard, 
S. Valère, R. Cordy, C. Ninchi 
{N.). 


7F1, 20H 35 (90 mn). 


* Faust est un vieux savant vivant 


{vers 1850) dans une principauté 
italienne. La tensation Que lui fair 
subir Méphistophéiès [la jeunesse 
et l'argeni:} change quelque peu le 
sens du pacte légendaire. Avec cette 
comédie philosophique, René 
Clair, au début de l'ère atomique, 
s'inrerrogeait Sur le rôle de Ja 
science et l'avenir de l'humanité. 


“TRAITEMENT DE CHOC“ 


Film français d'Alain Jessua 
(1972), avec A. Delon, 
A. Girardot, M. Duchaussoy, 
R. Hirsh, J.-F. Calvé, J. Colle- 
tin. 

FR 3, 20 h 35 (83 mn). 


L'horrible secret d'une clinique 
de Bzlle-Ile-en-Mer, où vienne se 
reposer el se revialiser des gens 
riches. Jessuz n'a pas complète- 
ment réussi la Jusion qu'il cher- 
chaïit entre le film d'épouvante et la 
fable socio-politique. Mais le sujet 
est Dig 


MARDI 6 DÉCEMBRE 


_ LES CAVALIERS 


Fim américain de John Ford 
{1959), avec J. Wayne, 
WW. Hoiden, C. Towers, A. Gib- 
son, À. Lee, R. Simpson. 


FR3, 20 h 55 (114 mn). 
John Wayne mène un raid de 


cavaliers nordistes.en territoire .. 


sudiste. Le scénario est assez 
confus. Ford s'est surtout préoc- 
cupé de la mise en scène des grands 
moments d'action, d'héroïsme 
désenchanté: 


LE MONDE LUI APPARTIENT * 


Fim américain de Raoul Waish 
{1952}, avec G. Peck, A. Blyth, 
A. Quinn, J. Mcintire, A. King. 


C. Esmond. 


FR 3, 23 h 30 (100 mn). 


Les aventures maritimes ef 
amoureuses d'un chasseur de pho- 
ques en Alaska [encore possession 
russe). Un style échevelé pour une 
imagerie recréen! cerlaines riva- 
lités des États-Uris et de la Russie 
Tsariste, au milieu du dix- 
neuvième siècle. 


Mitterrand et 


Fassbinder 


20 b 35 Feuilleton : Thérèse 
de M. Bluwal et Ï.- 
.  — (avec Simone 


trophes, de 
A. Sol} PE 


20 h 35 Série: Dallas. 

21 h 3S Droit de réponse, 
M. Polac : la dénaralité.- 

22 h 55 Étoiles et toiles, 
magazine du cinéma de 
F. M. Jouando. 
Autour de ‘Wiernuer Rainer 


. JEUDI 8 DÉCEMBRE 


POUIC-POUIC 


Film français de Jean Girauit 
(1963). avec L. de Funès, 
J. Maïllan, M. Darc, G. Tré- 


jean. P. Nicaud, R. Dumas (AL). 
FR 3, 20 h 36 (83 mnl. 


Encore un vaudeville qu'on a 
beaucoup vu à la rélévision Mais 
Jacqueline Maillan mariée à de 
Funès, c'est quelque chose | 


VENDREDI 9 DÉCEMBRE 


LES FEUX DE LA RAMPE * 


Film américain de Chartie Cha- 
plin (1952), avec C. Chaplin, 
C. Bloom. N. Bruce, B. Keaton, 
S, cr N. Lloyd {v.o. sous- 
titrée, N.) 


A2.23h10(132 mn.}. 
Grand mélo chapelinesque: le 
sauvetage moral et la guérison phy- 


sique d'une jeune danseuse suici- 
daire, grâce à un vieux clown 
alcoolique qui ne fait plus rire. 
Chaplin revient au Londres de son 
enfance misérable, aux music-halls 
Populaires, donne un peiif rôle à 
Busier Keaton (alors oublié) pour 
montrer que la gloire des artistes 
est fragile, s'artendrit un peu Sur 
lui-même et puis relève haut la 
barre pour dire la force du désir 
Qui fait vivre, aimer, lutter, ef réus- 
sir un dernier specracle, tandis que 
la jeunesse reprend le flambeau. 


DIMANCHE 11 DÉCEMBRE 


LES PROFESSIONNELS * 


Fäim américam de KR. Brooks 
(1966), avec B. Lancaster, 

Marvin, R. Ryan, J. Palance, 
CG. Cardinal, R. Bollamy. 


TF 1,20 h 35 (110 mn.}. 


Dans les remous de !z révolution 
méxicaine (1917], quatre merce- 
naires doivent délivrer la femme 

ricain 
enlevée par un bendit qui est aussi 
un des chefs de cerre révolution. 
Chevauchées au triple galop, aven- 
tures périlieuses. Et ques acteurs ! 


-- STANLEY ET LIVINGSTONE * 


Film américain de Henry King 
(1939), avec S. Tracy, Sir 
C. Hardwicke, N. Kelly, 
R. Greene.” W: Brennan (v.o. 
sous-titrée, N.). 


FR 3, 22 h 30 (97 mn.). 


Comment. au début des années 
1870, ur reporter américain 
retrouva un explorateur écossais 

porte disparu en Afrique équaio- 
Male Henry King réussissait par- 
faitement ce genre d'aventures his- 
loriques. On re trouvera pas ic'une . 
critique du colonialisme mais 
l'exaltarion de l'esprir pionnier. 


a  — MARDI 6 __| MERCREDI 7 | JEUDIS | VENDREDI 9 Se DIMANCHE 11 


20h35 Tékfüm : Au bois 


20 h 35 Film : les Profes- 
de sionnels, de Richard Brooks. 
22 h35S Sports dimanche. 


20h35 Jeu: La chasse aux 


L'actualité musicale de 
décembre. 


23b 1 b 10 Ciné-chub . (cycle 
Charlie Chaplin) : les Feux de 
h rampe, de C. Chaplin. 


20 h 35 La dernière séance, 20 h 35 Variétés : Cadence 3. | 20 b 35 Film : Poic-Ponic, 20 k 35 Vendredi, magazine | 20h 35 Tékfile : ka Dame 


20 h 35 Architecture : 
Bofil 





este di nee ER cie chi | d'Edüy Mitchell. Avec Pierre Perret. de Jean Girauit d'A. Campans : les Palesti- dans R 

Re né doser ‘20h55 Premie fm :,kes | 22h10 Tékiüm : Généré 22 bh 20 Boîte aux Jettres, 2 erci. Bernard, de |21h 30 Aspects du court 
vu lent er Qu DU 6 SORT rarois à 2 22h25 Mad él ner: À Cavaliers, de John Ford. . : Lreplgancents lière, de M. PÉrsrs magazine Unéraire de J Gar. 21 50 Ps 3 ne A Gébé, Topor el | 

Ge pren me Teuree dr ne F | Ts, | 23 h 30 Sécond film : Le | Une rencontre amicale ui | ci En dire de Toulouse, un | K° Dog, 1 Équer 22 h 50 : Confron- 

ne. tte: | 9 -..{ : ait, tOLPTIE au PSY uel Ë Magazine : 

a Re Le | . SM 10 Prés à mode M put, de Rai . Prélude à ls nuit: 23h25 Préhide à ls oui : oh Prélude à La utit : | iations, de H. Chapier ‘et 

me _ | pe marrer pass ee, PL de Musique traditionnelle kurde. M. Naudy, AT Léve- 
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Les tréteaux 
de l'Europe 


"EST curieux, autant depuis des années se 

sont multipliées les approches pour parier 

différemment des arts plastiques au petit 
écran, autant pour le théâtre on en reste au degré 
zéro. A la retransmission pure et simple d'un spac- 
tacle ou aux magazines d'actualité. Le monde est 
un thé£tre inaugure donc — enfin — une nouvelle 
manière de parler théâtre. ll en parte bien. Ce ms- 
gazine ne sera peut-être pas populaire, mais il est 
de haut niveau : c'est clar et intelligent. 

La démarche ? Parler théâtre au regard de la s0o- 
ciété. Claude Mourthe va nous faire découvrir l'ac- 
tivité théétrale d'un certain nombre de pays, 
d'abord européens, en replaçant cette activité dans 
son contexte sociologique, géographique et hu- 
main. C'est-à-dire — en prenant exemple sur l'Aïle- 
magne, premier volet de cette série mensuelle, le 
seul qu'on ait vu pour l'instant — que, à la ques- 
tion : «Qu'est-ce que le théâtre allemand en 
1983 ? », répond l'autre question : « Qu'est-ce que 
l'Allemagne en 1983 2» «Après 1945, les thé3- 
tres d'Allemagne de l'Ouest anr été les premiers à 
se relever de leur ruine, dit Claude Mourthe, qui ex- 
plique que, en 1949, soixants-dix-huit théâtres 
subventionnés fonctionnaient déjà, avec, trente 
ans plus tard, 1 milliard de deutschemarks de sub- 
vantions | Mais c'est dans les années 60, avec en 
particulier le projet de Brême, que les grands met- 
De Re 


sSaux, Ceux-ci ont joue un rôle contestataire à la forts 
dans le théâtre et là vie publique, rmposant une 
dramaturgie nouvelle, audacieusement révolution 
naWe, surtout dans leur réalisation des classiques ». 
Autorité qui a tendance à s'affaiblir Dee quel- 
ques années en même temps Que Îles 


moyens . 
s'amenuisent (relativement) et que s’approfondit la 


crise en Europe. | 
Les ahernatifs, la lutte anti-missiles, l'anti- 
américanisme…. Pour Claude Mourthe, l'idée même 
de culture est remise en cause à travers ces grands 
problèmes d'aujourd'hui. Sur fond d'images de ma- 
nifestations, de scènes de rue montrant différents 
aspects de la jeunesse, s'incruste le portrait de 
Fexpérience allemande commentée par quelques- 
uns des plus grands metteurs en scène (Claus Pey- 
mann, Peter Stein, Heiner Muller, entre autres). On 


miste, les Estivants, Torgquato Tasso), qui ont mar- 
qué le théâtre de ces dernières années. 


CATHERINE HUMBLOT. 


* LE MONDE EST UN THEAÏRE, TF 1, mer- 
credi 7 décembre, 21 h 55 (60 mimutes). 





Mondes 


sonores 
RE — les dimanches 


11 et 18 décembre — qui ouvre son 

antenne exceptionnellement à 16 h 39 avec 
« Résonance…. nésonances », une série de cinq 
émissions d'igor Barrère en colisboration avec le 
ministère de la culture. Cinq numéros, deux sur la 
musique {jezz, pop. militaire ou contemporaine), 
trois autres respectivement sur le théâtre, les arts 
plastiques et le lrvre. 

Les deux premières : « La musique est-elle inno- 
cente ? » et « Quelle musique pour notre 
temps ? » ont le mérite de lancer des questions : 
pourquoi le mélomane du XXe siècle est-il telle- 
ment étranger aux musiques codées de l'époque 
versaillaise (Luli ?} ou Comment un musicien orien- 
tai peut-il faire passer son message en Occident ? 
Ou encore d'autres, plus subtiles, sur le niveau de 
perception auditive dans les œuvres classiques. 

Avant de donner sa langue au chat ou à d'émi- 
nents spécialistes, parole aux instruments. Les vio- 
lons vibrent, les moloncelles ronronnent, les clai- 
rons claironnent des marches militaires et les 
pianos pianotent des sérénades de Mozart. Chacun 
vibre à sa manière selon qu'ils interprètent Beetho- 
ven, Brahms, Berio et Kagel. Mystère de la musi- 
que : la traversés de mondes sonores — aussi dif- 
férents que celui de Pierre Boulez, celui de Mozart 
et le flonfion de la marche guerrière — s'organise 
autour de petits reportages dans une école de 
musique, ou d'interviews de virtuoses [le violoncet- 
lists Mstisiav Rostropouitch, le chef d'orchestre 
Daniel Barenboïm, ou les compositeurs lannis 
Xenakis et Luciano Berio). « Résonance.… Réso- 
nances » n'est Pas sans rappeler l’ancienne émis- 
sion dominicale € Ouvert 1e dimanche », 
aujourd'hui disparue, en plus concis, plus sobre et 
plus pédagogique. 

Si FR 3 ouvre $es portes au monde des arts, elle 
la ferme au rock. Oui. L'érnission de Vincent Lamy 
L'écho des bananes disparaîtra prochainement. 


MARC GIANNÉSINI. 


+ RÉSONANCE.. RÉSONANCES, FR 3 les 
dimanches 11 et 18 décembre, 16 h 30 (60 minutes) : 
CCD PER RAA à A 
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11 h 30 Vision plus. 


12h Le rendez-vous d'Annik. 
12 h 30 Atout cœur. 
13h Journal. 


13 h 45 La croisée des chansons. 

14 h O5 C'est comment, chez 
vous ? {C.N.D.P.) 

14 h 25 Télsfilm : Trente litres de 
su de H-J.T 
Le rie en lool 

15 h 50 Document : Pierre Mendès 
France (dif. le 19 octobre). 

17 h 10 La France ensorcelée. 
Autour d'Agripra, philosophe et magi- 
cien au XVF siècle. 


18 h Feuilleton:Leprovocateur. 
h 15 Le vilage dans les nuages. 
h 40 Variétoscope. : 
h 55 7hmoins 5. 

h Métsorologie. 

h 15 Emissions régionales. 

h 40 Jeu : Les petits drôles. 
20 h Journal. 

29 


8 
18 
18 
19 
19 


de René Chair. 

22 h 15 Saga. 
Ce magasine de l'actualité scientifique 
de Michel Tréguer a parfois une 1en- 
dance à er dans des sophistica- 


tions 
23h Jourrai. 


30 Vision plus. 
Le rendez-vous d’Annik. 
30 Atout cœur. 

Journal. 

45 Portes ouvertes. 

5 Prano-pianiste C.N.D.P. 

5 Série : Amicalement vôtre. 
5 Reprise : Saga. 

Le forum du mardi. 

Le paradis des chefs. 
Candide caméra. 

15 Le village dans les nuages. 
40 Variéroscope. | 

55 7 h moins 5. 

Métäorologie. 

15 Emissions régionales. 

40 Jeu: Les petits drôles. 
Journal. 

30 D'accord, pas d'accord. 
Théâtre : Au bois lacts. 


SSII SISSSTSISSISISTS 





" {umnière. Lo éxposé au 
Grand Palais à 

h 40 Balle Du match : tennis. 

h 10 Journal. 


30 Vision plus. 

55 Ski à Val d'isère. 
Le rendez-vous d'Annik. 

30 Atout cœur. 
Journal. 

35 Un métier pour demain. 
Vitamines. 
Jouer le jeu de la santé. 
Temps X : le Prisonnier. 
Info-jaunes. 
Jack spot. 
Le village dans les nuages. 
Variétoscope. 
7 h moins 5. 
Metéorologie. 
Emissions régionales. 
Jeu : Les petits drôles. 
Tirage de la Loterie. 
Journal. 
Tirage du loto. 


STI STTS TS ST TT T7 


mei face à face MM. Jean-Pierre Che- 

vénement, responsable du CERES, an- 

cien ministre, ei Alain Peyrejitte dé- 

puré (RP.R) de Seine-et-Marne, 

ancien ministre, sur le thème : quelle 

société pour la France ? Avec archives 

filmées, sondage, droits de suite et 

questions des journalistes. 

h 55 Le monde est un théätre. 
{Lire notre article ci-contre. } . 

h 55 Histoires naturelles. 

h 25 Journal. 


Vision plus. 


"Isère (et à 13 h 55 et 19 h 15). 
Le rendez-vous d'Annik. 


45 Objectif santé. 

30 Quarts, (Vincennes) : 
Candide caméra. 

15 Le village dans les nee 


TITI STAY T7 


ce Assemblée nationale 
RP.R). : 


* Journal. 
h 35 Telsfhiim : Nyne. d'A River- 
male, réal. J. PignoL Avec M. Robin- 
son, H. Garem, A. Noël 
Une vielle dame, feignant d'ignorer la 
maladie grave qui la ronge. se réfugie 
dans les souvenirs. 
h 50 Série : L'art au monde des 
ténèbres. Un voyage de 1ronte mille 
ans à la recherche de l'homme prélisto- 
rique e1 de son art. Réal. M. Ruspoli 
{Lire notre article page VIL) 
22 h 45 Journal. 


Ten 
he 
= 

AN 
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h 35 Film : la Beauté du diable, . 


25 Eurovision : ski, à Val 




































































: Apostrophes. 
Pessimistes ou optimistes (diff. le 
2 déc.) 

17 h 10 T.V. des téléspectateurs. 
17 h 40 Récré A2. 

18 h 30 C'est ia vie. | 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 
19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le theatre de Bouvard. 

20 h Journal. 


20 h 35 Magazine : L'heure de vé- . 


rite. de F.-H. de Virieu. 
M. Louis Mermez, présidem de l'As- 
sembiée narionale, interrogé par Albert 
du Roy et Alain Duhamel 
21h 55 Le petit théâtre. 
« Le” cactus de Marie-Jeanne», de 


. À. 

Une femme de ménage 

rage qui lui permettra de réaliser le rêve 
de sa vie: rencontrer un institureur. 

‘22 h15 Documentaire : Americo. 

{Lire notre article ci-contre. ] 








trésors. (Diff. Le 4 décembre). 

16 h 45 Entre vous, 
de L. Bériot. Deux artistes : Jean He- 
lion, peintre, Coflamarini, sculpteur. 

77 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 309 D'accord pas d'accord. 

20 h 40 Les dossiers de l'écran : 
_ i tuë Lt dr téléfilm de Paul! 
Un père à bout de nef re sur von 


délinquant. 
22 à 15 Débet : Chez vous aussi la 
drogue paut entrer. 

Avec les docteurs F. Curtet, S. Angel, : 
J.-P. Caillot, le juge B. Leroy, des 
iaricomanes a dis parens de toc 
.MQneS. 

23 h 16 Journal 


10 h 30 ANTIOPE. 
12h Journal (et à 12 h 45). 


‘12 h 10 Jeu: L'académie des neuf. 


RS mn me ee nt me nn ee = 


13 h 35 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 
13 h 50 Les carnets de l'aventure. 


‘ : «La Luire, cavernes et siphons », de | 


J.-P. Janssen. 

14 h 26 Dessins animés 

15h Récré A 2 

17 h 10 Platine 45. 

* Avec Y° Simon, British ci Daniel 
Glikmans, Tracey Ulimen. 

17 h 45 Terre des bêtes 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 Le théâtre de Bouvard. 

19 h 30 Journal - - 

20 h Sport : football. 
Coupe U.E.F.A : Anderlecht-Lens. 

21 h 55 Cinéma-cinsmas, 
de M. Boujut, A Andreu t CP Ven. 
ture 


. Une journée avec l'acteur américain 
Eddie Murpky ; imerview de Liv Uit- 
man: Rouben Mamoulian, l'un des 
derniers 


le Voleur de bicyclette, de Vltorio 
* De Sica, quarante ans après : Maurice 

Pialai, À nos amours. - 

h 55 Journal. | 


h 30 ANTIOPE. , 
Journal (et à 12 h 45). 
10 Jeu: L'acadëmie des neuf. 
35 Les amours romantiques 
56 Telefäim : Duel à Sants-Fé, - 
Robert Torter.. 
35 Un temps Pour tout. 


à 
=) 


Rd 


C'est La vie. 

Des chiffres et des lettres. 

D'accord pas d'accord. 

Ernmssions régionales. 

Expression directe. Cauche 
Jourrral 


20 h 35 Série : Le Tour d’écrou, 
réal. D. Cars. 


- Deuxième partie d'une adaptarion . 


d'un roman d'Henry James. Une jeune 
gouvernante es! convaincue que les 
deux enfants dont elle a la charge sont 
par les esprits maléfiques. . 
21h45: Musique au . 
par erL. . 
Richard Wagner et Lots de Ba- 
vière ; avec des extraits d'opéra. de la 
Tétralogie mise en scène par Parrice 
Chéreau er dirigée par Pierre Boulez. 
23h Journal et basket-ball 
(Limoges-Virtus de Rome). 





45 Récré A 2 UE 





17h Télévision régionale. - 
autonomes des douze ré- 
gions. 
19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
. teur ; 
20 h Les jeux. 
RE LR D 
Traïtement de choc. d'Alain Jessua. 
22 h 5 Journal. 
- 22 h 25 Magazine: Thoiassa. 
De G. Pernoud 
Profession : lamaneur. on. 
je ne des 
Musique ino-américaine 
dix-septième et dix-huirième siècies : 
« Venid Deidades », de E£. Ponce . de 
Leon. 













17h Télévision régionale. 
É s autonomes des douze ré- 
* gions. 
19 h 50 Dessin anime : L'nspec- 
teur Gadget. 
‘20 h Les jeux. 
20 h 30 D'accord, 
({IN.C.). 

20 h 35 La dernière séance 

: Emission d’Eddy Mïächell er Gérard 
Jourd'hui ; 20 à 35, Dessin amme : 
Bugs Bunny : 22 h 50, Fex Aver;: 
22 h 55, les réclames : 23 h, l’atcrac- 
ton. 


fiers, de John Ford. 
23 h 10 Journal " 
23 h 30 Second fiim : Le monde ln 


appartient, de Raoul Walsh. 











15h En direct de l'Assernbiée 


" ions Au gouvernement. 
17h Télévision régionais. 
Programmes autonomes des douze ré- 


gions. . 
19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
tour Gadget. G 
20 h Les jeux. 
20 h 35 Varjétés : Cadence 3. Emis- 
sion de Guy. Lux et Lela Milcic. 
Avec Pierre Perrer, Nana Mouskouri. 
21 h 50 JournaL …. 
22 h 10 Téeilsfilm : Génération fron- 
dére . 
ad MH. Reboiïs. Avec J. Dasté, 


Des retrouvailles d'amis 
nl de ie eg Vies 
tournent au pspchodrame et se iermi. 


inmtérprèlé par 

[& Pasquier, S. Collat, solistes 
h. Cherond, R. Benedetri, J.-M. Ce. 

pr violoncelles : I-M. Rollez. 

contrebasse ; T. Rochet, clavecin). : 


h Télévision régionale. 
nr or mn 
 h 50 Dessin animé: : L'inspec- 
teur Gadget. . - 

h Les jeux. 


h 35 Film à Pouic-Pouic, de-Jean 


“ie 
. Journal Sr - 
+ 20 Boîte aux lettres {en Roc 
de Toulouse). 
littéraire de J. Garcin. : 

Y-a-t-il un duel littéraire Paris- 
- Province ? Avec J. Laffite, directrice 
. des. Edlions du Quai à Marseille, 

À d'Arthuys, direcreur des Editions 

du Chiendent à Marcevol : M. Batelle, 

directeur de la revue AxeSud à Tou- 

douse, et D. Tillinac, écrivain : repor- 

(age sur les - Rencontres de ‘Marce- 


h 25 Prélude ë in nuit. 
Musique: traditionnelle kurde : 
< Kani's d'E Ezzadin Temo. ” 


|. : 4 décembre 1983 = 


mime pme DEN, mp: se 





20 h 55 Premier film : les Cavs- : 








PÉRIPHÉRIE 


‘e RTE, 20 à, Ch 
ZIK Xzng Kong 
ge En 






e TMC, 19 h 35, 
Dallas : 20 k 40, Mon 
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œ TMELC., 19 bh 35 
d'Adams et de 
l'ours Benjamin » : 
20 h 40, Miracles à 
Las Vegas, film ce Da- 
vid Loweïl Rick : 
°2Z h 15, Entr'ämis 
(émission évangéli- 

; }. . 


que ; 
e RT.B,, 20 k 5, Feuille- 
ton : Marco Polo :; 






















ut <Dy 
nasty » : 21 kb, Les 
gra MES (Æ 
diabète) : 2] h 55, Les 
visiteurs du soir : To 
in reporter. 


e RT.L, 20 h, Série: 
« Le souffle de le 
EUEITE = * 21 b, {es R& 
voliés de. l'avanger, 
film de Peter Ustinov : 
23b5, Turbo. 


e TMC. 19 h 35, 


« Alerte dans F'es- 
pace - : 20 h 40, Cæ 
gliostro, film de Gre- 


"» TSR. 20 h 20 Sur 
dio 4 : variétés : 
.2l h 30, Téléscope : Js- 
pon : 22 h:20, Re- 

s : La Durand, pri- 
sonnière du ray. , . 


croisière nes 
21h,-Dalias--22h, 
RTL.-Plus 23 h, 
Bon 


. Be . 

S TMC. 19 h 35, Se- 
rie : -'Toutes griffes 
dehors s : 


sale "affaire, filme 


. d'Alain Bonnot : 
21 b 35, Carrousel aux 


| meilleur des 
mondes »:21h15,Re- 
‘ Connaissance des musi- 

- ques moriernes.. 
e TSR.,, 20 b 5, Temps 
présent ; 21 h 10, Psy. 
film de Philippe de. 


Broca (avec P. De- . 


waere, Anny Dupe 
du 
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s 20 h 40,: 
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Le Fa tô 
: ad rer 
TS Ps LUN Gates bmesn: RE. ‘ANS ün chiteau pléin de toiles Pre 
Te Ve fige. Otis L- PM in À 7 .commence une soirée étrange. Jeunes "|" 
à Y . Mise Hsau 1 '. ‘ : 5 
4 nn et ue | | F ‘gens en cape noire, stariettes aux allures | 
- #4 tèrrns Thatags ; re D ss de. rockeusés, vieilles toupies et autres person- 
me Paris : à  noges gais sont les hôtes d'un soir d'une cérémo- 
Su 0 + Eh éLS Ee ner eee -] nie setañique, qui 5e termine par des tables qui 
: "+ Férute 4 à rap i tte .} tournent, tandis que des squelettes clignotent, 
mes 6e mr Ge me ce. à Er qu'on découpe des corps en tranches et due les 
TI PT Es Robe io ©: © +4 ue CT ‘| - _statues fatiguées ont des crampes. Le château ma-"- 
bé dat sg ar OF Fur ir D Der à _ | : gique est la première émission d’une nouvelle série. 
MER $ Fes Ent : de variétés lancée par la première chaîne, qui déc. 
-- SR | dément fait des efforts pour renouveler le ganre. . 
; Nr Pete | . : Dominique‘Webb, iusionniste et paragsycho- - 
Sr mt es ee logue de métier, s'sst vu confier la têche de conce- : 
D M  FÉR sr |" voir un autre type de variétés consacrées à la ma- 
: “ro .gie, mais .ce.n'gst. pas une émission sur la magie 
Me. , PS Proprement dite. C'est plutôt-une émission d'at- 
oo . ii T' -MOSphère, une -« fantaisie » qui mêle avec amb 
PS ; L quité et .üri certain humour {très second degré) oc--- 
.És RE . cultisme, musique, illusionnisme, fantômes at 
Mn, Patus ee i parapsychologis. Il faut le dire {car on pourrait s'y 
o + tromper}. les séquences de magie ne sont pas tu- | 
: i -Quées, ni celle des tables tournantes (qui a dépasé 
les prévisions, paraît-il, at qui est filmée telle quelle ‘ 
‘ avec son petit moment d'affolement). | 
ne : p Dorninique Webb, qui a des projets — comme. 
RER TERE + UNE ue fe des lapins — plein les poches lil veut faire de son 
M chéteau un musée de la magie ; il participe à la 
hrauec : ‘création d'un restaurant qui mêle magie et bonne 
Leman ser SFr: | ““bouffe}, a l'intention d'inviter ici des télépathes, 
Pr : Ji, Mens org pair (Orson Weties même, qui fait baäu- 
t ME Laure gr Le. 4 Sn re parapsychologie depuis quatre ans, aurait 
Ha Tanger L'éniger : M ac tn DS ne 
L ... La ie ; #1 Tree | 
LR À sers ve Sécors | dé RTE EE | D à GE: 
FE La Mar ds Séare CS eur * LWLE CHATEAU TFL. véndiei 9 à ". 
sp Fo émis OS. du pa Et. ss à Mise Me no T nn DIS (RE 
us r: De Lier ra tac ; : . ue | . : ‘ | î | a — 
a UE te 6%, Per uen 1 , “ Re £ 
l [es = du eee ÉoE Ë. AT E i e ". -, S z 
CE Es SE mtri gr Fe i lon C È de - Pier De do" s 
Men us 2, à e : 24, Hs 
1 if AE “mi ‘ “.. î 
CS Brie er 12 rit de 5 M ET 
MORE ME, in, Hi ar Al PER, de a 
î = = sn. . 
_. EE | Fantasmes. 
MOINE : 
1 .. £ 
$ | - 
ES. de banlieue. 
| +: Me: dir son réalisateur Joan : | : 
: i ü Claude Chavanon, est uns expérience T 
! unique. Oui,. c'est la première .fois 


MON | ; qu'un film documentaire est: réalisé. directement 
4 avec les protagonistes, ici des adolescents d'une 
| banlieue ouvrière: Donc, après les quelques dirac- 





A AS de - —Uves techniques lancées-par de metteur en scène, - 
| se Pierre, Paut et Jacques auront plein pouvoir : tout 
te. race de: Reembien 5 ® he ce qui leur passe par la tête passe à l'écran. 
MR Der mo e nn MS: : Farts de’cette Hberté, une petite bande de lou- 
FRERE Sirugl | à _bards (jouent-ils ou le sont-ils vraiment ?} s’adon- 
RSS SN er dt 08 ü a nent pendant le temps du film à des actes de var. 
ei. tS ° 7 os dalisme, de vol. ‘etc. Les-ecteurs de ce piètre 
“D i 
Loge RE EE F0 , Spectacle et ls metteur en scène; à défaut de 
on 7 une | Pr an Re | transmettre une parcelle de vie tangible, _ som, 
% Be ‘ah j di | semble-til bien amusés. Nous pas. 
Pr __— a 4.11 Se de . . - . . | 
RS SR ARR COX Hs. AZ, Lai 5 décembre, 22h15 
et op ce SE’: 1, © ee . 
= — = UNS À à 
CET amies or tin Hum Re mn + 
Es. | A : 
D OM den. ue, ; lion À a 
er ; 1 
PORC HET LEP PTS . At - MMM € : : ee | 
Mes. dont me Gus ut AS, H'IrEu Fr : 
gt + Diet io eee No rie : . ÿ 7 - 
DE DEP UE lon 1 7 ° 
| Fomde à» 0 ar | @ ‘a: : 
PRET Pape Mi: ms = LE 1. F 5 -. : 2 
ES - 2 - 
RS ne ré Soljenitsyne ue 
rene À Eee sr ot gr .. + 
: à « Apostrophes » 
6 - | {ES apparitions À la télévision d'Alexandre So- 
jenksyne ne sont pas chose courante, est -- 
; : | avare d'entretiens et les considère à tel 


: 0 point comme fier parte de son œuvre qu'à les à | 
î ‘| réunis dans un tome (en russa). D 


donné in a crmidenes 2m . Depuis des années, à travaille à une immense 
di Date RP | TE = Sosous sur :la révolution russe qu'il e appelée Ja- 


Re ET ‘| Roue rouge: A l'occasion de la parution chez - 
ET .: | Fayard du premier tome — un épais volume: de 
ir, c : : - — 900 pages mtti lé . Prerruier De “ Pre ns 
Re  . = PPT Bernard Pivot a rendu visire à l'écrivain dans sa 
We: Sent Pré PR Re «+ .[ "maison du Vermont et il en a rapporté un « Apos- 
a a | ON EE RU trophes » de quatre-vingts minutes, où l'interview 
Rd SN akeme'avec des séquences sur Solienieayne en 
2: < ne me" : | ‘ 

“+ + ati. A . Déjà pubrié aux éditions du Seuil én 1972 avant 
de Mori et dort qe ce dr ii è PA l'expulsion d'U:R.S.S. de l'écrivain, Août 14 a été 
i à . |: entiérement.revu et corvigé par Soljenitsyne, qui y 
pme ER smhuiu * ‘., a ajouté 400 pages inédites et inclus le chapitre sur 
dr Arena LE. 
Fe. cé ge" Eu e “AS frs : =. * 7 > res ë Zurich » (qui a été Peu Seuil en 
ee . 4 RE : ré _ me NA Comnient parlers-t-à à la télévision d'un mince 
ne . QT MM on T pamphlet-de 80 pages intitulé Nos piuralistes qui 
De Le où pe dt, à, 4 de | paraît en même temps chez Fayard et dans lequel 
SRE CUT de M PEU Te , Sojenitsyne répond de façon violente aux: nom 
RE ‘l:  breuses attaques dont est l'objet dans l'émigra- 
ut ropronter Mer: AE .À - tion.? (Voir les articles de Michel. Tatu et dé . 
| : en Sal Georges Nivat dans le « le Monde des livres » du 
De Fe 4 PE Un nt es ere ANR | . s se 
FA? —_. Ai ne. . uw =" | É See ” - ;. . .… ° | He abs te ci N. Z. 
RP ire NE - “de APOSTROPHES, AZ seiredl 9 —. 
LE : SE: : run 
| un em Eu : © 4É- MONDE DIMANCRE --4 décembre 198$ 
Rare es ; | . ne . 
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TF 


1Th 30: Vision Fe 
12 h Le rendez-vous d'Annik. 


-12 h 30 Atout cœur. 
13h | 
‘14h 5 Jeux de costumes ot de 


: Journsi 


décors {C.N_D.P.} 

Candide caméra. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 Sept heures môins cinq. 


19h 


Météorologie. 
19 h 15 Ski à Vai d'Isère. 


_19 h 40 Jeu: Les petits drôles. 


20 h Journal. 
20 h 36 Variétés : Château magi- 
que. 
De D. Webb. 
{Lire notre article ci-contre. } 


21h 40 Série: La vie de Berlioz. 


RéaL : 3. Trebouts. 

‘1847 : Berlioz — Paris pour Sains- 

Pérersbourg, à la rencorre de Liouba 

dont il rombe immédiatement: amou-- 

enfin heureux, oui, Aux 
succèdent.‘ 


reux Berlioz 


serntimentales sous la neige 


Z2h 30 Bravos. 


Magarme. 

« Le Tartuffe- de Molière, mise .en 
scène ée Lossalle, « Désiré > de 
Sacha” Guitry, mise en scène de J- 
C Brialy, « Folle de Paris » nouvelle 
revuë des Folies Bergères, Bernard 
Lavilliers en tournée. 

23 h 15 Journal et cinq jours en 
Bourse. . - 


9h 36: Vision ploi. 
10 rie Cassques et bottes de 


Magna dent 


- 16 h 30 La maison de TF 1. : 
‘42h 


Bonjour, bon appétit. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur... 

12 h 50 Eurovision 
Remise du prix Nobel de la paix, en di- 
rect d'Oslo suivie du Journal. 

14 h 25 Amusse-gueule. 

14 h 50 Série : Starsky et Hutch. 


. 15 h 40 Le grand ring dingue. 


16 h 20 C'est super. 


.16 h 40 Dessin animé : D 
17 h. 10 Histoires insoftes. 


18 
18 


19 


19 
19 


- 13 h 25 Série: Arnoid et Willy. 
13 h 55 Jeu: J'ai um secret. 


.17 h 30 Les animaux du monde. . 
18 h Série : Franck, chasseur de 


Le magazine de la :se- 
maine : Sept sur sapt. 

J.-L. Burgat, E. Gübert, et F.- 
#20 Journal 
20 h 35 Film : les Professionnels, 
Brooks. 
2 Sports dimanche. 
23 


35 
LL. Journal. 





.— ——. 


ON 


A 


16 h 55 Ski : Critérium de ke pre- 
mière neige. à Val-d'isère. 

12h Journal (et à 12h 45). 

12 h 10 Jau: l'Académie des nouf. 

13 b 35 Feuilleton : Les amours 
romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui La vis. 

14 h 55 Série: La légende d’Adams 
et de l'ours Benjamin. 





15 h 45 Téléfilm : Les voiles de la . 


gloire. réal. G_J. Schnitzer. 
La première victoire du voilier 
« America » le 22 août J851. 

16 h 40 ftinéraires. 
Le Maroc. 

17 h 45 Aécre A2. 

18 h 30 C'est ka vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

.h 15 Émissions régionales. 

h 40 Le théätre de Bouvard. 

h Journal. 

h 35 Série : Thérèse Humbert. 
R£al M. Bluwel et J.-C. Grumberg. 
Quatrième épisode : le journaliste 
Leplet continue sa contre 


Campagne 
Thérèse Humbert, l'accuse d'escro- : 


querie Un feuilleton dans la tradi- 
- tion de l'école des 

Une brochette d'acteurs brillants, et 
Simone Signore: est magnifique. 

nb bee B. Pi 
Magazine li ire de B. Pivot. 
Spécial Alexandre Soljenitsyne. 

{Lire notre article ci-contre). 

23 h. Journal. 

23 h 10 Ciné-club (cycle Charlie 
Chaplin) : les Feux de !e rampe. 
de Charlie Chaplin. 


10 h 15 ANTIOPE. 

11 h 10 Journs}l des sourds et des 
malentendants 

11 h 30 Platine 45. ., 
Yves Simon. les Rolling Stones. 

12h A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Ah | quelte famille. 

144 h La course autour du 
monde.  : 

14 h 55 Les jeux du stade. 

17h  .  Récre A2. 

17 h 50 Les carnets de l'aventure. 
« Expédition Amazone », de A W. Ste- 
SPL «Journey to Hubbard glacier », 


‘18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 


lettres. 

19 h 10 D'accord pes d'accord 
{LN.C.). 

-19 h 15 Emissions régionales. 

13 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 us 
sées. 
De M Dracker. 
Autour de Marcel Amonz 


Rockline. avec PRE Carmel, 
Paul Young, Joe Boxers, Culture 
Club, Kid "Éreole, Belle Stars, SE 
Kurt, Madness ; le festival reggae 
Kingsione. 

23 h 20 Journal 


12 h 45 Journal. 
13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
. Si j'ai bonne mémoire ; 14 h 30 : Série : 


Les enquêtes de Steele ; 
15 h 20 : L'école des fans ;: 16h 5: “Des- 
ain anime : 16 h 25 : Thé dansant. 

17 h Série : Les invités. 

18h Dimanche magazine. 

19h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 : Le chasse aux tré- 


23 h 40 Document : Van Eyck, le 


miroir du temps 
R£ëal. A. Turner. 
Portrait du peintre Van Eyck (1390- 
144}. Un bel assembiage de tableaux, 
mais une voix off d'une monoctonie 
esphyxiante 

22 h 30 Concert actualités. 
L'acruolité de décembre, avec « Les 
12 violons de Frances, G. Fumet, 
l'Ensemble vocal de France, Olivier 
Messiaen, Michèle Pena.. 

23 h F5 Journal. 


- 
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Champs - Ely- 





FR 


Tsiévision régionale. 
Programmes autonomes des douze 
Fgions. 


re, 
19 h 50 Dessin animé : l'inspecteur 


Gadget. 
20 h Les jeux. 


17h 


20 h 30 D'accord pas d'accord . 
. 20 h 35 Vendredi : La terre introu- 


vabls (les Palestiniens). 
Magazine d'information d'A. Cam 


para. 

Marc Meimon, Antoine-Léonard 
Maestrati er Philippe Guiner à la 
rencontre du peuple palestinien au 
Liban, en Jordanie, dans les terri- 
loires occu Des inierviews de 
Hassan Ibrahim, ministre d'étai jor- 
danien, Abd Rabod, r 2 de l'O.LP. 
et Abdel Hakim Khadam, vice- 
premier ministre et ministre des 
Affaires étrangères de Syrie, . 
« l’homme-clé - qui négocie à 
Genève 


21 h 30 Journal. 

21 h 50 Flash3ä. 
Magazine de la photo de J. Bardin, 
P. Dhostel et J. Eguer. 
Ba revue de presse: album de la 
photo (Nadar); Flash 3 Actu : 
Ÿ. Arsh ; portrait de KR. Labor. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 


7 Jeux A. » de Bizet, imer- 
prété par Ch. Ivaldi ex N. Lee, pia- 
nisies. 





13 h 30 La Vie en tête. 
Emission de le Fédération nationale 
des rautuelles des travailleurs. 

14h Entrée fibre. 
Une émission du C.N.D.P. 


Les rubriques habituelles : avec l'ar- 


chitecie Roland Castro. 
h 15 Liberté 3. 
De j.-C. Courdy. 
Le Det coude. avec le Secours ca- 
tholique, l'Armée du salu, SOS. 
troisième âge. 
h 30 Télévision régionale. 
Programmes autonomes des douze 
régions. 
h 50 Dessin animé : 
h Les jeux. 
h 35 Téléfilm : 
mélies, de Mauro Bolognini (pre- 
mière partie). Avec L Hoppert, G- 
M. Volonre, F, Rey. B. G 
La vie d ‘Alphonsine Plessis. Le P inoublia- 
ble Traviata, aimée d'Alexandre 
Dumas fils De sa condition de prosii- 
tuée, à sa mort abandonnée de tous. 
Une courtisane qui vivais avec un bou- 
quet de camélias à la main 

22h Série : Merci Bernard. 
Réal. J.-M. Ribes. 
Avec Topor. Gébé, J. Lopez et KR. le 
Haineux 

22 h 30 Journal (et à 23 h). 

22 h 50 
RéaL H. Chapier et M. Naudy. 
Jeon-Maxime Lévèque, inspecteur des 
finances, président de la societé Radar. 
d'IBI Holding Compagny N.Y., admi- 
nistrateur des Galeries Lafayette el de 
nombreuses autres sociétés. 

23 h 5 Musiclub. 
Récital Nikolaï Ghiaurov (Ie parie). 

23 h 45 Journal ot spécial foot. 


la Dame aux ca- 





10 h 30 Mosaïque. 
ÆEmnission spéciale consacrée à la Mar- 
che pour l'Egalité des Minguettes. 
16 h -30 Résonance... Résonances: 
la sad est-elle innocente ? (18 pare 
te 
{Lire notre article ci-contre. ) 


° 147 h 30 Pour les jeunes. 


18 h 45 L'’écho des bananes. 
Emission de rock de V. Lamy. 

‘ Avec le groupe « Police », P. Gubriel, 
M. Jackson, Ray Lema musicien :ak- 
rois, C. Lara... 

19 h 40 RK.F.0. hebdo. 
20h Fraggle Rock. 
Un spectacle de marionnettes réalisé 
par Jim Henson, le créateur des 


« Muppeis », une le nrusicale 
pour les enjarus. 

20 h 35 Architecture: Ricardo 
Bof. , 
Réel M. Boutang 


L'architecte moderne de = l'après- 
modernisme » 


21 h 30 Aspects du court métrage 

” français. 

« Le poère des Hauts +, de G. Le 
Saour; «la Ville qui chante», de 
H. Jouf. ou 

22 h' 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (Cycie 
Henry King} : Stanley and Livings- 
tone. 

O h 10 Prelude à ba nuit. 
«Soncie en ré majeur » d'I. Albeniz, 
interprétée par T. Liacunz 


L'inspec- 











PÉRIPHÉRIE 


e R-T.L., 20 b, = Starsky 
et Hutch » H 21 à, 


de 
yens, film ro 
Hong Man. 
6 ris 19 h 35, Sé- 
: «Les invités » 
30 h 40, je pr sr 
film d'E. Molinaro 
(avec Annie Girar- 
dot..). 
e RT.B. 20 h, A sui- 
vre; 21 h 5, Dernière 
séance : Hamier, film 
de EL. Olivier. 
e TELE 2, 20 bb, 
Contacts : 20 h 5, BU- 
kt de faveur : Le ma- 


Jardins divers : 
22 h 55, Simone 
Barbes ou la Vertu, 
film de Marie-Claude 
Treilhou. 


e RTL, 20 h Un 
homme dans le li de 
Maman, film de Ho- 
ward Morris : 21 h 35, 
Flasb-back: 22 h5, ’ 
Ciné-club : Une affaire = 
de chœur, film de Du- 
san Makavejev (v.o.). 

9 T.MC., 19 h 35, Le 
retour dn Saint: 
20 b 40. Obsession, 
film de Jean Delanmoy 
(avec Michèle Mor- 
gan, Raf Vallone..) ; 
22 bh 25, AstroconiacL 

6 K.T.B., 20 b, Le Jar- 

. din extraordinaire : 
. 20-h 35, Même heure, 
” l'année prochaine, film 
de R. Muiligan; 
22 h 30, Cinéclip. 

e TELE 2, 20 h: Recou- 
naissance des musiques 
modernes. 


Pen boss 
: Em 


2. 21 h 50, Dons 
Hill ; 22 h 35, Sport | 
| 


e RT.L. 20 h, Refroidi 
. à 99 %. film de J. Fran- 
kenheimer: 21 h 40, 
R.T.L.-le Monde : s 
22 h, Paris, si tu veux; 
22 b 30, La lanterne 
magique. 
s.RT.B, 20 h 10, A la 
belge époque ; 21 h 15, 
Téléfiüm : Deux sok- 
tudes, de L. Chetwynd. 
© T-SR., 20 h, Série : 
‘« La chambre des 
dames » : 20 h 55, Mr 
roirs (émission litté- 
raire) ; 22 h 5, Table 
OUvVEric. 








RADIO |. 
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 FRANCE-CULTURE 


.— 








FRANCE-MUSIQUE 








AT oo )-e 1-1: 


7 h 2. Matinales : Frères des 
hommes. 

8 h, Les chemins de !s connais- 
sance : La fée électricité : à S h 52 
les faussyires. 

8 b 50 Echec au hasard. 

9 h 7, Les lundis de l'histoire : 

| L'amour, ls poésie et l'Occident 

. 10 h 45. Le texte et la marge : Chro- 

nique d'une guerre perdue. du colo- 
Rémy 


nel : 

1} h 2, Musique: L'édition musicale 

ï et la musique ancienne [l'opéra de 

Guyenne) (et à 15 b 30). 

12 b 5. Nous tous checun. 

: 12 h 48. Panoramas. 

‘ 14 h Sons. 

- 14 h S, Un Evre, des voix : l'Horloger 

| sans bulancier, de A. Arrivé. 

14 h 47 Les après-midi de France- 
Culture : Varations & : à 15 h 20. 
‘l'architecture de Chicago: à 16 k, 

.  Vasarely:à 17 b. Raison d'eure 

. 17 h 32, Instavtane. 

18 h 30, Feuilleton : le Centenaire. 

19 h 25, Jazz à l'ancienne. 

19 h 30. Présence des arts : Les an- 

"maux dans l'art japonais. 

. 20 b, Adieu les indiens, de 

| M. Gvarfas. 

20 h 40, Sept sous. de S. Moricz 
Avec Y. Feyder. M. Régnier... 

‘ 21 à. L'autre scène. ou les vivants et 
les dieux : « La besace et Île bi- 
son ». les Cvniques grecs ou l'in 
quiétude philosophique. 

22 h 30, Nuits magnétiques. 


É RULES G DECEMBRE 
atiaales : voir lundi. 

8 b, Les chemins de ia connais- 
sance : la fée électricité : à 8 h 32, 
les faussaires : à $ h 50. l'oiseau de 
brume. 

9 h 7. La matinée des autres : une 
session française de Zen. 

. 10 h 45. Pour sauer l'université. en- 

tretien avec Laurent Schwariz 

11 h 2. Musique ancienne : les pro- 
blèmes ich ques (] La transcription. 
ua pis-aller) : [er à 13 b 30 : La 
iechnique du clavecin : à 17 h 32: 
la fonction dramatique de la danse]. 

12h 5, Nous tous chacun, 

12 h 45, Panorama. 

14 b, Sons. 

14 h 5, Un livre, des voix : 
à Elna », de Guyette Lur. 





« Retour 


14 h 47. Les a de France- 
- Culture ; à 15 b ©0, rubrique inter- 
nationale. 


18 h 30. Feuilleton : le Centenaire 
19 h 25, Jazz à l'ancienne. 
19 b 30, Sciences : les fourmis (un 
ne ers de science-fiction). 
h, Dialogues : l'agressivité, de l'in- 
dividu à l'espèce. avec H. Laborit el 
J.-C. Chesnais. 
21 b 15, Mosique ancienne : tempo 
el phrasé dans les mouvements de 


; e. 
—22 h 30 Nuits magnétiques. 


: AUOT 1202 1511 


7 h 2, Matinales : voir lundi. 
‘8h Les chemins de 11 connais- 
sance : la fée électricité : à 8 h 32, 
Chine de Granet. 


VENDREDI 9 DECEMBRE 


7 bh 2. Matinalkss : voir lundi. 

8 h 
sance : La fée électricité : 1 S h 22 
12 Chine de GraneL 

$ h 50. Echec an hasard. 

9 h 7. La matlnee des arts du 





spectacle. 

10 b 45, Le texte er Ia marge : 
- Alexandre Nevskir», de 
C. Durand Cheyner 

11 k 2 La musique ancienne ct 5es 
réalués d'aujourd'hui (l'interpréia- 
uon de la musique baroque} [er à 
13 h 30: les institutions : à 16 b: le 
faux et l'usage du faux]. 

12 h S. Agora: Srefan Zweis. 

12 h 45, Panorama. 

14 b. Sons. 

14 h S, Un  lrvre, des voix : 
- L'Amour au miroir », de L. Tche- 
rina. 

14 h 47, Les après-midi de France- 
Culture : jes inconnus de l'histoire 
(Eugen Fried). 

18 bk 39. Bonnes naourelles. grands 
comédiens : - Bonjour l'inconnu », 
de T. Capote. lu par Jean-P. Cassel. 

19 b, 


science moderne : les prix Nobel 

20 b. Documentaire : L'artiste el 
son modèle, un photographe {avec 
H. Newton et V. Sanchez). 

21 h 30, Black and blue : une géogra- 
phie culturelle du j2zz. avec 
F. Sportis et J.B. Hess. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


SAMEDI 10 DECEMBRE. 


7 h 2. Matinales. 

8 b, Les chemins de la connais- 
sance : Histoire de paysage. 

8 h 30, Comprendre ss 
pour vivre demain : entreprendre. 
pour quel averur ? 

9 h 7. Matinée du monde contem- 


porain. 

10 h 45, Démarches avec. E. Baum- 
gartner et F. Ferrand. - Poèmes 
d'amour des douzième et Lreizième 
siècics ». 

11 h 2, Musique : l'interprétation 
de la musique ancienne au- 
jourd'hui (et à 16 h 20). 

12 h 5. Le pont des arts. 

I4 à Sons. 

14 h 5, Les samedis de France- 
Culture : les Joliot-Curie. 


16 b 20, La ancienne et ses 
réalités d'aujourd'hui : les perles 
irrÉ 

18 k. 


Chronique de la langue par- 
lée : les repères du babil enfanun. 
19 b 25, Jazz à l'ancienne. 

19 h 30. Communauté des radios pa- 
bliques de lanpue française : les 
capicales du jazz (Radio-Canada). 

Un coup de dès jamais 

jeu de dés {premiere 

partie) d'après Max Jacob, suivi 
= hors textes, de Marc Flo- 


21 h Se 55. Ad lib. 
22 h 5, La fugue du samedi. 


DIMANCHE 11 DECEMBRE 


7 kb 9, La fenêtre cuverte. 





- LUNDI S DECEMBRE 


6h Z Musique lepère. 

é b 30. \lusiques du matie : œuvres 
de Rossini, Beethoven. 

7 à 10. Concert : Symphonie æ 5. 
de Schubert 

8 Bb 12, Magazine. 

9 h 2. Le matin des musiciens : Mo- 
deste Moussorgski : œuvres de 
Glinka. Moussorgski, Rimeski- 
Korsakov, Daigomijski, Berlioz. 
Liszt 

12 h, La table d'écoute. 

12 bh 35, Jazz: Tout Duke, 

13 &, Opérette. 

14 b 4, Musique légère. 

14 bk 30, L'après-midi des muesi- 
ciens : Telemann, la puissance et la 
gloire : œuvres de Telermann. Haen- 
del. Luliy, Couperin. 


19 b 5, Studio-Concert : musiques 
traditionnelles d'Afrique de l'Est 
{G. Orverma). 

20 à, Jazz. 

20 h 30. Concert (en direct du 
Grand Auditorium} : Sonate pour 
violoncelle et piano n° 3 de Beetho- 


ven. Moments musicaux pour piano ‘ 


de Schubert, Variations « May Mu- 
sic Save Peacc- de Tortelier, So- 
näte pour violoncelle el piano en la 
mineur de Gnieg, par P. Toriclier. 
violoncelle. et Maria de La Pau. 
piano. 

22 h 45, Fréquence de nuit : Exorde : 
œuvres de Bach : vers 23 h 10. Mu- 
sique à la scène : œuvres de Cac- 
cini, Buxtehude, Stravinski 


. MARDI 6 DECEMBRE 


6 hk 2. Musiques du matin : œuvres 
de Marais, Isaac. Pierne. Y'saye. 

7 b 10. Concert : Mozari. 

7 h 45, Le journal de musique. 

8 h 12. Nagazine. 

9 h 2. Le matin des : 
Moussoreski, œuvres de Verdi. 
Rimskr-horsakov. Chostakovitch. 

12 b. Archnes Ivriques. 

12 h 35 Jazz : Tout Duke. 

13 b. Les nouvelles muses en dia- 
logue. 

14 h 4. Chasseurs de son stéréo. 

14 h 30. Les enfants 

15 k. L'après-midi des musiciens : Te- 
lemann, la puissance ei la gloire. 

17 h %, Repères contemporains : 
Nicus Cornillos. 

18 kb L'mpréru 

19 h 5, Studio-Concert : Œuvres de 
Marco. Tisne, Castigjioni, Petit par 
l'Atelier musique de Ville-d'Avray. 

20 L. Jazz. 

20 h 30, Concert : « Alcina », opéra 
en trois acics de Hacndel par le 
Nouvel orchestre philharmonique 
ei les chœurs de Radio-France. dir. 
F. Layer. chef de chant, M. Pau- 
bon. sol J. Estournet, D. Gaury. 
C. Vaness. K. Lewis... 

23 b 25, Fréquence de ouit : jazz 
club (ea direct du Petit Opporiun). 


MERCREDI 7 BECEMBRE 


20 h 30. Concert : « Jardin baro- 
que », de Rollin : « Dans le tumulte 
des flots. ». de Lenot : « Sympho- 
nie de chambre nm 1 de Schoen- 
berg », par l'Ensemble intcrcontem- 
porain. dir. P. Eôtvos. sol. 
J. Ghestem (violon). 

22 b. Fréquence &e eur : Exils : vers 
22 bh 30. La musique à Mon- 
sieur Bertoli : œuvres de K. Weill. 
Bach. Beethoven : 23 h 10, Weimar 
en Amérique : œuvres de Schoen- 
berg. Eisler, W'eill. 


: JEUDI 8 DECEMBRE: 


h 2, Musiques du oatin 
10, Concert : Schumann. 


M. Moussorgski : œuvres de Cui, 
Verdi, Bcrtioz, Balakirev. Rubins- 
tein, Borodine, Moussorpski. 

12 b, Le rovaume de ia musique : œu- 
vres d'Absil, Desenclos. par l'En- 
semble de saxophones de Paris. 

12 b 35, Jazz: Tout Duke 

13 b. Concours international de gui- 


tare. 

13 b 30, Poissons d'or. 

14 b 4. Musique légère. 

14h 30, L'après-midi des musiciens : 
Telemaon. la puissance et La gloire : 
œuvres de Telemann. Keiser. 

17 b 5, Repètres contemporains : 
G. Kurtag, À Bozas, Z Durko. 
L. Sars. 

18 h. L'impréru. 

19 h 5, Stmdio-Concert : le trio de 
Didier Levallet. le Groupe Texture 
de François Cotinaud. 

20 h. Concert : Tatrodüction et alle- 
gro pour quator à cordes et orches- 
tre, d'Elgar. Concerto pour puno et 
orchestre, de Ravel. Symphonie n: 9 
de Schubert. par l'Orchestre svrn- 
phonique de Ja radio bavaroise, dir. 
C. Davis. sol. M. Argerich. piano. 

22h15, Fréquence de auit. 


VENDREDI S DECEMBRE 


6 b 2, Musiques du matin. 

7h 10, Concert: Stravinski. 

8 b 1J2, Magazine. 

S b 2. Le matin des musiciens : 
Moussorgski ; œuvres de Chostako- 
vitch. Moussorgski. 

12 b, Actualité lyrique. 

12 b 35, Jazz s’il vous plaiL. 

13 b, Avis de recherche. 

13 à 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Déodat de Séverac, par I. Lepoux- 
Laboureau, piano. 

14 b 30, Les enfants d'Orphée. 

IS b. L'après-midi des ransi- 
ciens : Telemann, La puissance et la 


gloire. 

17 h S, Reperes contemporains : 
Vinko Globokar. 

18 kb, L'imprévu. 

19 h 5, Srudio-Concert : œuvres de 
de Rore. Anonymes des XIV: ei 
XVe siècles anglais, par le Hilliard 
Ensemble de Londres. 

20 L, Jazz. 

20 h 20, Concert (donné le 
26 novembre 1982 au Grand Audi 
tworium) : Concerio grosso en ré 
majeur de Corelli, Concerto pour 





Récapitulation 


Une semaine entière le au- : 


delà das mythes et des 
modes », sic), sept jours de 
suite, donc, le programme musi- 


cali de France-Culturs consacre : 


la totalits de ses émissions quo- 
üdiennes à la musique ancienne. 
Si l'auditeur lambda risque de 


- se lasser un peu à l'écoute de 


flameau ou de Boismortier 
«nonsto0p », les fanatiques ou 
les spécialistes du répertoire ba- 
roque se réjouiront : pour un 
tour d'horizon, c'en est un. 
Mieux : une vraie récapitulation, 
avec « tables rondes » de chefs 


comme Gardiner, Harnoncourt : 
" ou Koopmaen ; avec évaluations ; 


tous azimuts des problèmes 
pardculiers et rechsrcnes di- 
verses des interprètes de musi- 


sons abondantes des concerts 


marquants, et Cpéras remarques 
dans le domaine. On a méme 
pensé à convier des luthiers et 


des facteurs de clavecins. Bien 


Rad1ids lo 


* entendu.Jean-Cltaude Malgore, 


dynamiqus et inépuisable 
homme d'orchestre de la 
Grande Ecune du Roy. a été 
aussi mvité. Bref, tout ie pautt 
monde 2 répondu aux appels 
conjugués des producteurs Alam 
Pans. Gérard Geay, Georges 
Boyer, Rémy Stricker et Philippe 
Le Cori. Si après tout cels on se 
pose des questions sur l'enser 
gnement de la musique en 
Erance, ou encore sur les straté- 
gies de maisons d'édition 
comme celle Qui, par exemple, 3 


| enregistré /es Boréades au resti- 


val d'Aix-en-Provence. on 
pourra se brancher sur France- 
Musique, la chaine sœur, qui, 
probabiement dans un souci de 
complémentarité, propose dans 
le mème 1emnps d'écouter Tele- 


k ST |! mann ou Haendel. 
que ancier ie, avec retransris- ; 


M.L. 8. 


+ MUSIQUE ANCIENNE, 
du 5 au ii décembre, Fränce- 


. Culture, 11h2, 13h 30. 17 b 32 
i et21h15. 


ales 


® La marche des Minçguettes. — A l'occasion de l’arrrvée des 
marcheurs à Paris. Fréquence libre a lance une opération « Radio 
against racism ». Jusqu'au 8 décembre, débats et tables rondes trai- 
teront du racisme, de la condition des immigrés en France. À srgna- 
ler, le 5, un débat sur la x deuxigme génération » avec l'écrivain ma- 
rocain Tahar Ben Jelloun. et les animateurs de Radic-Beur : ie 6, 
Françoise Gaspard, ancien maire de Dreux. face aux auditeurs (qu 
peuvent appeler au 245-22-11). (4 19 h 30. sur Fréquence bhbre 
103,1 MHz Paris). 


e Les médias en question. — Dans Chic ou Choc et Mot pour 
Mot, les deux nouvelles émissions de Radio hbertaire. Las prermère 
s'attache 3 démonter les mécanismes de l'information et de la com- 
munication ou, selon le slogan des animateurs de la radio, « à déchi- 
rer le voile chic de ce monde choc ». Chaque semame, Cfuc ou Choc 
présente un dossier (publicité, presse...} suivi d'un débat téléphori- 
que avec et entre les auditeurs. {Tous les jeudf, de 22 h à 24 h}. 

Toujours dans le même esprit, Mor pour mot, parle des auteurs, 
éditeurs. livres et revues oubliés par les grands médias (Un mardi sur 
deux, de 22h à 24 h}. (Sur Radio hbertarre 89.5 MHz Paris). 

© Antiséche. — Les lycéens se réjouiront de cette nouvelle 
émission qui Se proposs de les aider dans leurs devoirs. tous les mer- 
credis de 14h à 15 h, (gräce à Mane-Jeanne qui attend ieurs appels 
au 3900-32-33). Mais l'émission ne se contente pas de répondre aux 
questions des élèves en panne, elle aborde chaque semaine un 
thème précis : le 7 décembre, les micro-ordinateurs. avec la partici- 
pation de professionnels. (Sur Radio-Horizon 102,6 MHz Quincy- 
sous-Sénart). 


nm mb mdms mm 


PALAU 
mn actoipebge : 


eee. 


. RL PIC ee 71h ee Horizon, magazine reli- : - . “Hart gralesiee cime violoncelle er orchestre en ut : 
10 h Le L Eteu . [VIusiques QU MAUR : Œuvres majeur de Haydn, Sérénade n° # en € 7 
45, Le livre, ouverture sur In ‘7 h 40. Chasseurs de son. de Saint-Saëns. Haendeli. ré majeur de Mozart, par le Nouvel atl1O na Onales 
vie on entre l'air et l'eau». 8 L Orthodoxie 7 h 10, Concert : Quatuor de Bee- Orchestre philbarmonique, dir. î 
11 h 2 Musique” : Rameau et ; à 1& Ecoute Ésraël. 7 nd Le Je Quausor dr L. Hager, sol. M. Maisky. violon- ; ‘ immédiate, et l'entretien n'est 
© d'Alembert (Rameau et la trans 9 b 40. Divers de ia pensé 8 h 12, pe _, celle. Le swing moral a molé décOrU 
intion) : (et à 11 h 30 - Ra PU per : _ . 22h 15. Fréquence de nuit : Exils. 0 « PR . 
A AUTOUR opens © La Ur onde | Su 2: Le mate de mice 26 L 18 Naf canne à ges le d'inter Matin Car à eBté du ton aimable de 
: : rgski: Œuvres erdi, Se NS ER ai 
12 me nl La en 10 h a couvent des domini- Moussorgski, Luloslawski, De- AE du Centre Tiens ee ess il était, il en Sel Sent — 
. Nous cun. 5 
12 h 45, Panorama 11 Res lient de la | 12 Le Avis de recherche. | | ue nie ss inteligent à faire, -des messages suaves 
 I4h Sons musique ancienne aujourd'hui {et à | 12 h 35, Jazz: Tout Duke. LUS 01 En LEE l'heure de plus grande écoute! | d'Annette Pavy (l'heure ou la 
: 14h 5, Un livre, des voix : 12h 45,16h Set 23h). 13 h, Opérette magazine. ll n’y a donc pas de fatalité so- météo marine), l'équipe tient, 


« les Armes de la mère ». de M. Ca- 
zenave, 

14 h 47, L'école des parents et des 
éducateurs : les filles à l'école. 

15 h 2, Les idi de France- 
Cuiîture : à 55 h 35. Cosmologies 
tla Grèce archaïque) : à 16 h 10, 
Science ; à 17 b. Raïson d'être. 

_ {8 h 30, Bonnes nouvelles, grands 
comédiens : « Histoire de Lune», 

d'A. Carpentier. lue par J. Topar1. 

19 b 25, Jazz à l'ancienne. 

- 19 b 30, Perspectives scientifiques : 
porirait d'Emile Benveniste. 

20 b, Musique : Ramesu et d'Alem- 
berz. de la théorie à la pratique 
ur où l'aruste philo- 
sophe) 


| 22 h 50. Nuits magnétiques, 


no 


7 h 2. Matinales : voir lundi 
8 k. Les chemins de ls connais- 
sance : ia fée électricité : à 8 h 32, 
La Chine de Granet : à 8 h 50, l'Oi- 
scau de brume. 
9 h 7, Matinée de la Littérature, 
10 h 45, Pour sauver l'Unhersité : 
catretien avec Laurent Schwartz. 
. 11 h Z Musique : les interprètes de 
: Rameau. du sillon à La scène {et à 
13h 30er 17h 32). 


- {4h S$. Un Bvre. des voix : L'Envers 

| de l'eperon. de M. Bernarxs. 

- 14 b 47. Les aprés-midi de France- 
Culture : ä 15 h 20. Reportage à 
Pessac : comment vivre dans un 

quartier conçu par Le Corbusier ?, 

- 18 b 30, Bonnes nouvelles, grands 

- comédiens : Un marioge de raison. 

de Somerset Maugham. lue par 

: Français Périer 

: 19 bh 25, Jazz a l'ancienne. 

. 19 h 30. Les progres de la biologie et 

de ta médecine : les cancers de la 

" peau. 

‘ 20h Dramatique : Péierin sur {1 

° mer. de PF. Lagerkvist, adapr. 
A. Clément. Avec G. Desarthe. 

21 h 40. Profession : spectateur, Guy 
Dumur : le théätre hors les murs. 
Z2 h 30, Nuits magnétiques. 


12 bh 5. ABegro. 

14 k, Sons. 

14 h 5, La Comédie-Française pré- 
sente : - Suréna. général des Par- 
thes », de Corneille. 

17 h 30, Rencontre avec. 

18 h 30, Ma non troppo. 

19 b 10, Le cinéma des cméastes. 

20 b, Aïbatros : François Angieras, 
du Sahara au mont Athos. 

20 h 40, Atelier de création radio- 
phonique : Aventures, Are Ros- 
seL 


13 b 30, Jeunes solistes : œuvres de 


Makhier, Schumann, Brahms. 


de Falla, Bizet par L. Bond-Perry 


{chant}. D. Yakas (piano). 


14 h 4, Microcosmos : rubriques 


habituelles. 
17 h 5. Histoire de la musique 
18 h, L'imprérvu: Jazz 


19 h 5, Studio-Concert : œuvres de 
Moscheles, Bartok/Arma, Proko- 
fiev. Dôppler par A. Adorjan, 


(flüte). N. Lee (piano). 
20 k. Les chants de ia terre. 


RADIO FRANCE INTERNATIONALE 


@e Service mondial en fran- 
çais : informations tous les 
quarts d'heure, de 5hà%h,et 
à 20 h 15, 21 h 25, 22 b. 23 h. 
[h,2h. 

Carrefour, dossier d'actua- 
lité à 14 h 15. Lundi 5 décem- 
bre : où en est la politique agri- 
cole commune, à l'occasion du 
sommet des Dix, d'Athènes. 
Mardi 6 decembre : interview 
de Ricardot Frelet. spécialiste 
des armes chimiques et biologi- 
ques, el témoignages de vic- 
times d'armes chimiques. 24 
heures en Afrique : tous les 
jours à 13 h 45. 

© Parmi les magazines, si- 
gnalons Cinéma d'au- 
jourd'hui, cinéma sans fron- 
ziere, vendredi 9 décembre, à 
10 b. interview du réalisateur 
brésilien, Jorgc Bodanskv, à 
l'occasion de la rétrospective de 
ses films à fa Cinémathèque 
française, ei du cinéaste chilien 
Raul Ruiz. 

Mémoire d'un continent, ma- 
gazinc sur l'histoire africaine, 
samedi 19. à 10 h : légendes au- 
tour de Yencga. princesse de 
Haute-Volra ; le Ranen, région 


du Tchad {souvenirs el musi- 
que). 

{nterlignes, le magazine du 
livre. samedi 10, à 16 h : les édi- 
tions Atlas ; perspective du li- 
vre français : intervicw de Sony 
Labou Tansi écrivain {la Pie 
et demie} : entretien avec Yves 
Pingini à propos du livre pour 
enfanLs. 

Privrité santé, jeudi 8, à 10h 
(rediFfusion le samedi à 18 h) : 
le serpent, micux le connaître 
pour mieux s'en protéger. 


e Les émissions en langues 
étrangères. En russe, tous Îles 
jours à $ bh: en a/lemand. à 


19 h {mercredi 7 : bilan du 
sommet européen d'Athènes) ; 
en polonais. à 6 h 45, 18 h 30 et 
21 h 45 : en angiais, à S h 15, 
Sh+5el17h.;:en portugais, 4 
17 h. émissions vers les pays lu- 
sophones d'Afrique et Le Portu- 
gal : de 23 h à 24 h, et de 24 h. 
ä O h 30, émissions vers le Bré- 
sil et l'Amérique latine : en es- 
pagnol, tous les soirs. à 22 h. 
Oh! h 30 (samedi 12 : le pia- 
niste argentin Miguel Angel Es- 
rella. à propos de l'associauion 
Musique Espérance. 





O0 h S, Nuit - Espaces - : œuvre de 
Macbhe. Stockhausen. Ives, Bach... 

é h 2, ji matin : œuvres de 
Schubert. Weber. Clermenti, Rach- 
maninoy. , 

8 h 5, Aris de recherche. 

9 h S, Carnet de notes. 

11 h S. La tribune des critiques de 
disques : Carmen, de Bizet. 

13 h 35 importation 

15 k, L'arbre à chansons. 

16 h 30, Concert : œuvres de Monte- 
verdi, Haydn, Brahms, par le 
Groupe vocal de France. 

18 k, Les cinglés du mmsic-hall 

19 h S. Les pécheurs de perles. 

20 h 30, Concert : Concerto pour 
deux violons et cordes n° 3. de 
Bach, Symphonie en ré majeur, de 
Sarnier. les Quatre Saisons, de Vi- 
valdi par les Solistes de Zagreb. 
sol. H. Szeryng et G. Poulet, vio- 
ions 


22 h 30, Fréquence de nuit : le club 
des archives. 


DIMANCHE: 11 DECEMBRE 


6k 2, Concert promenade : œuvres 
de Becthoven. Ziehrer. Wienawski, 
S1oiz, Hagen. Lanner. Kalmann.. 

8 b 5, Cantate. 

9 h 5, D'une oreille l'autre : vers 
10 h 15. Concert : œuvres de Schu- 
bert par À. Auger, soprano : 
F. Araiza. i£nor : I. Gage, piano. 

12 h S. Magazine internetional, 

14 h 4, Hors commerce, 

17 b, Comment l'entendez-vous ? 
Œuvres de Vivaldi. Schubert, Ra- 
meau, Franck, Tournemire. Weber. 

19 b S. Jazz vaut. 

29 h,. Les chants de la terre. 

20 b 30, Concert idonné le 22 avril 
1983 à Francfort) : Concerio pour 
alto et orchestre de Partos, 
Concerig pour piano et orchestre 
m J6 de Mozart, - Daphnis et 
Cbhx» de Ravel par l'Orchestre 
symphonique de l1 Radio de Franc- 
fort, dir. E Inbol. sol. D. Benya- 
miai. alto ct M. Perahia, piano. 

22 h 30, Fréquence de nuit : les ligu- 
rines du ivre: 23 h. Entre guille. 
mets : 0 h 5, Les mois de Françoise 
Xenakis, 





ciologique, de loi du marché, de 
terreur du sondage assez fortes 
pour obliger à la vulgarité, à la 
promotion des bêtises de mai- 
sons de disques, ou à cette 
constemante réduction de l'in- 
formation — traitement jivaro 
du message — qu'on appelle cy- 
niquement un « flash ». Depuis 
un an, l'équipe dirigée à Fan- 
tenne par Philippe Caloni prouve 
tous les matins pendant trois 
heures qu'il n°y à pas de fatalité 
en matière de radio, de musique 
et d'information, ou mieux : s'il 
y en & une, on peut aller contre. 
« Inter Matin » a trouvé sans 
précipitation son ton et sa qua- 
té décisive : le rythme. Tout : 
commencé per la musique, et 
c’est ce qui à mis la puce à 
l'oreille. Mahler à 7 heures 
moins le quart, entre deux com- 
mentaires d'actualité, du jezz à 
6 h. 18, les Doubla Six au dé- 
tour d'une analyse économique, 
cela ne se faisait pas. On disait 
que les gens n’aimaient pas. Hs 


aiment. Et insensiblement, : 


l'équipe s'est affirmée, s'est 
mise à tourner jusqu'à trouver 
son régime actusl. Aujourd'hui, 
elle a des allures de b:g band : 13 
discrétion heureuse de Count 
Basie at l'éclat de Kenton, 
Comme le prouve la spectacu- 
laire revue de de Domini- 
que Souchier (à 8 h. 30), il n'est 
pas défendu de prendre un 50- 
hide chorus. Mais l'important 
reste le son d'ensemble. la trai- 
tement de l'information, et ce 
respect impertünent de la parole 
dont témoigne chaque jour Ca- 
loni avec ses invités. Evêques, 
avocats sur la brèche, cuisiniers, 
journalistes, écrivains Ou géné- 
raux 36 succèdent au micro de 
Caloni : simplement, leur pré- 
sence est dictés par l'actualité 


comme son rédacteur en chef 
Gérard Courchelie, à une fran- 
che rigueur dans la présentation 
des journaux Ou des billets. Et 
cat équilibre entre le sérieux et 
la détente (sorte de swing mo- 
ral} est une des grandes réus- 
sites de l'émission. Journaux 
complets et personnalisés [mais 
sans trop}, rubriques spéciak- 
sées, billets quotidiens, entre- 
tiens, information présentée — 
pourquoi pas = par l'animateur 
du groupe (Caloni), ou nou- 
veauté musicale commentée par 
son rédacteur en chef, l'ansem- 
ble s'offre tous les jours comme 
un grand magazine vivant et re- 
nouvelé. 

Moyenne d'âge : la trentaine. 
Style : tous les bons côtés des 
chaïnes sérieuses et de la vocs- 
tion populaire de la radio. Chef 
d'orchestre un rien plus Sgé 
dont l'expérience ne fait que 
renforcer la passion : Philippe 
Caloni. Depuis le 6 décem- 
bre 1982, un ton nouveau est 
inventé et l'on a rodécouvert le 
plaisir de se réveiller à 6 heures. 
Souvent, sur les radios de 
grande écoute, le plus découra- 
geant est de découvrir le « dé- 
Sir » que l'on prête à l'auditeur : 
tout Ce qui obscurément répond 
à un « voilà ce qu'ils veulent ». 
Le plus accablant, bien sûr, est 
de se sentir pris, à corps défen- 
dant, dans ce désir 
Pendant trois heures, l’équipe d' 
« inter Matin » fait ls pan d'un 
autre désir, d'une autre attente 
et d'autres besoins. On le sent, 
C'est flatteur et ça nous 
Change... 


FRANCIS MARMANDE. 


* Inter-Niatin. tonus les jours, 
de 6 b à 9 h sur France-inter. 
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Les trésors 
de la phonothèque nationale 





gp 


'N lieu où seraient réauis 


*déo, tous les im- 
: :pensable ? Rue de 
vois, au n°2, dans le 





musique, sagement étiquetés et 
ui luttent Pope con 
poussière. An bout de La pièce, 
Ï y & bien quelques 
sommeillent près d' 


Ja Seine. » Gravée en 1913 sur 
cylindre, la voix d'Apollinaire ré- 


traits. d’une vieille dame qu’elle 
n'est pas. Bien que née officielle- 
ment en 1948 dans le berceau du 
Er 
che de la a succédé aux Ar- 
de la parole). ia Phono- 

ue, récemment rattachée à la 
Bibliothésne nationale, fait 
ve joyeuse vigueur. 
N'en faut-il pas d’ailleurs pour 
accueillir tous les ans, au titre du 
ee légal, 13 000 œuvres must 
cales où. y nouveaux en ie 
genres, archiver en deux 
EnndR es € tenir à jour un fi 
chier descriptif aussi détaillé que 
possible ? Un fonds auquel 
s'ajoutent, bon an mal an, quel 
que 5 000 dons et autant d’acqui- 


Un souk ture 
entre 1922 et 1923 


Renger, étiqueter, classer, 
pour... oublier ? « Pour se souve- 
nir », rétorque Marie-France 
Calas, directrice de æ gi se 


ment de la Pbonothè ue natic- 
male et de. j'a « Nous 


que. Trop ma troupe mp 

De de drain ne eurtas 
pr ee demandes, à 
condition qu es ne Soient pas 
Don dirRicAes, Car il n’est pas 
totjours aisé d'explorer cette 
corne d'abondance. I faut savoir 
puiser parmi ces 800 mètres 
carrés, pour partie enfouis sous le 
on dE Pe Paris, qui recèlent les 
000 titres de la Phonothè- 


. que (1). « On nous a demandé 


un jour, explique-t-elle, des 
bruits d'ambiance d'un souk ture. 
entre 1922 et pire Après plu- 


gp ra sont nombreux, dispersés el. 
gros des em on méconnus, Comme c’est fréquem- 
nent je chemin de là Phonothè- ment le cas. 


Les films constituent une caté- 
gorie à part. Si, depuis 1975, la 


ue 2 aussi vocation à 


Phonothèq 

conserver les vidéocassettes, le 
dépôt des films est géré par le 
Centre national de la cinémato- 
graphie (C.N.C.). Celui-ci dé- 
tent aujourd'hui environ 2 100 ti- 
tres, dont une majorité de courts 
qe ou de films public 


longs métrages, qui re- 
t environ un tiers de ce 


fonds, ont « du mal à rentrer », 
en raison de la difficulté à faire 


appliquer la loi sur le dépôt lépal 
tale Jours ee des recher en us Concernant les fi 
réalisés lors d'une mission eth- Depuis octobre 1982, la Pho- 


Per et d'autres à l'oc- 


une exposition univer- 

selle à Paris. » 
Heureusement pour Îles trente- 
cinq employés de la Phonothè- 
ue, qui voit sa clientèle s’élargir 
avec l'avènement 
Pre locales privées, toutes 
recherches ne sont pas aussi 
lngues Mais — faut-il le préci- 
la Phonothèque ne dél- 


ue nationale s'est lancée 


dans l’informatisation de ses fr 
chiers de référence. Une ibi- 
lité d'accès par le système Télétel 
et les terminaux de À « annuaire 
électronique » Münitel est 

ment prévue. L'ambition la 


e est de 


Phoncthèqu permettre 
par Ce biais un accès le Elus large 
possible à la masse considérable 
de renseignements qu'elle dé- 
tient. Un pari en quelque sorte ; à 





LENS SELECTION 


Jane Fonda 
et la maternité 


pen nr 
mière cassette (le Monde Di 
| manche du 5 décembre 1982). 
d'uns femme enceinte et d'une 
L'agrobie s'at- 
taque à La maternité # pour aider 
les formes à rester aussi belles 
que possible ». Plus on se rap- 
proche des angoisses narcissi- 
ques fondamentales et plus on 
fait recette. 

Exercices avant et aprës la 
grossesse, techniques d’accou- 
chement et soins du bébé : le 
Tout est empaqueté en une 
heure et dernie avec le sourire et 
prévu pour un usage intensif, 
trois fois par semaine. La gyrr 


+ Workout: grossesse, accou- 
chement et remise en forme. Edité 
ru mr a 


informatique 

et entreprise 
Que peut attendre un chef 
d'entreprise de l'informatique ? 
Comment 





parisienne, et de M. RQ 
directeur du Centre d'études et, 


"de recherches en 


appliquée à l'université de 
Paris-1X. 

* L'irimstione en crie M: 
l'enxreprise. Édité et distribué par 
Vidéogestic, 30, rue Notre- "1: 
Dame-des-Victaires, 


75002 Paris 
(tél. 260-08-52). 
TRUE :: 


Dyan Cannon. Edité et distribue - 
per G.C.R. 

Cutter's Way, la blessure, 
d'ivan Passer, avec John Heard . 
et Jeff Bridges. Edité et cistri- : 
buëé par Warner Home Video, … 
versio] 1 Origif inale gsous-trtrée6. 1: 

Casanova, un sdolescent à 
Venise, de Luigi Comencini, : 
avec Leonard Wihitino, Tina Au 
mont et Senta Berger. Edité per “- 
EM. Vidéo et distribué par War- | 
_ner Home Video. 


Grands classiques 


Citizen Kane, d'Orson_. 
Welles, avec Orson Welles et 
Joseph Cotten. Edité et distri-. 
bué par Cinéthèque, version ori- * 
ginale sous-ti 

Le Crirninel, d'Orson Welles, 
avec Orson Welles, Edward : 
G. Robinson et Loretta Young. 
Edité et distribué par Cinéthè- : 
que, version originale sous- 
titrée. 


citan amenx de copie (2 d 
sn pe audi rs appartenons à la Bibliothèque et a PR l'heure où l’on s'apprête en nt choisir un matériel et 
faire comprendre ce veut 10% aux Archives nationales. Si ‘ _ Le titre convoité ne doit France à multiplier les nouveaux . CRE RSS Enfants 
dire le rapport “bruit. NOUS COnservons, c'esi Dour GU'OR  blus figurer aux catalogues com- vecteurs de la commumication (le no > É oi 
Mais c’est sa voix. Tout commeil etrouve. + Telle est la mission  merciaux des éditeurs ; câble, les satellites, etc.), la Pho- Ho ssseeue eue fine ones Morris, Bi Hanna et “joe Bar: 
s'agit bien du Épraqe un rien paradoxale de la Phono- Une autorisation doit être ob- nOthèque voudrait jouer le rôle chacune, Philippe Simonnot,  bera, Edité et distribué par - 
Dreyfus narrant l’his thèque, qui doit à la fois garder tenue du (ou des) ayant (s)- de mémoire du patrimoine audio- économiste, journaliste et écri-  G.C.R. (Le pied tendre et Cale-!” 
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Point de vue : 





Une production indépendante | 
sur le câble 





E câble, on ne l'avait pas 
: : demandé, le plus sou- 
vent : il était, comme le 
service, compris, Livré 
avec, prêt à l'usage, prêt 
.-à tout, à vrai dire prêt à 
rien On l'avait vite ou- 
blié, bousculé par les ur- 
gences du quotidien minicipal, 
_ jusqu’: ’au jour où... 


« Voilà, c'est fait, nous 
. sommes câblés, nous sommes les 





premiers !* Et. maintenant ? . 


- D'abord curieux: « Qu'est-ce 
qu'on va voir? » Puis inquiet va- 
. guement. On nous rassure, tout 
, est prévu Lis sout tous au rendez- 

sur me- 


. vous, leurs programmes 
sure spécial - local - pes- 
‘sous le bras, leurs conseillers, 


Jeurs presse-boutons  virtuoses, 
leurs panels. Et leurs discours : 
démocratie locale, nouveaux £s- 

sociaux, libre parole, tous à 
l'antenne, essor de la vie associs- 
tive, convivialité retrouvée, Coin 
du feu cathodique, agora électro- 
. pique. 


ne 
essa nous. on re- 
gr vitrine: « Leur cäble, 
c'est une télévision bis,‘une rou- 
velle chaïne, rien de plus. ». Peu à 
peu se dessine un projet. Prudent, 
modeste, réaliste, pour commen- 
cer. Voire! D'abord, il faut, 
condition nécessaire, - maîtriser 
_ les contenus des programmes que 
nous ne pouvons pas encore fabri- 


 quer: (éviter à tout prix les as 


semblages, les patchworks Com- 
posés des raclures d'archives). 
Les insérer dans le réseau des ac- 


LE MONDE DIMANCHE  — 





par GEORGES FISTNER 


et JEAN-CHARLES LAGNEAD * 


tivités des associations pour 
qu'ils les accompagnent, ou en- 
core qu'ils.soient Île soutien 
d'émissions «à le demande ». Et 
aussi casser la grille, briser len- 
fermement, la répétition, Paccou- 
tumance, la durée calibrée, faire 
du studio le lieu de l'événement, 
la chambre d'écho d'une parole 
plurielle. Faire savoir d'où on 
parie et appeler la parole. C'est, 
bien sûr, prendre le risque de voir 
émerger des conflits, d'aiguiser 
re er rl 
risque néceésaire, - incontourna- 
ble. Ce risque est le garant d'une 
démocratique réelle, 
il préserve d’une banalisation des 
contenus, d'un gommage, : d'une 
dissimulation des vrais problèmes 
qui se posent à la collectivité : ra- 
cisme, sécurité, sexualité, inéga- 


Avancer sur cette route est dif- 
ficüle. D'autant plus que.ie public 
est un sujet/objet, à la fois pro- 
ducteur et consommateur gr 
formations, utilisant l'écran 
deux façons Re 
l'une pour cacher une réalité 
(Fare écran), l' 
véler (projeter, se projeter). Ap- 

alors très vite des mé- 
diateurs, des décideurs, 
s’établissent des rapports de 


. force, s’enchevêtrent pouvoirs et 


contre-pouvoirs. S'Ù n'y a pas de 


solution a priori, on devine qu'il- 


4 décembre 1983 


aütre pour la ré-' 








faudra, de toute façon, placer les 
bonnes échelles là où il faut, en- 
tre le bas et le haut. Nouveau ris- 
que. 

Mais si l'on sait, en gros, ce 
qu'il convient de dire, on ne sait 
pas toujours comment bien le 
dire. C'est là encore un risque. 
Que l'on ne s’y trompe pas : pro- 
duire, animer une station 
locale de de télévision n’est pas une 
mince affaire, L'improvisation, la 
boune volonté, le bricolage 
conduisent à l'échec. L'échec, les 
autres l’attendent, aux aguets, Ve | 
gilants, tranquilles. Ils ont le 
temps pour eux, l'argent, et de 
bons rapports avec l' ue 
d'Etat. Ne les négligeons pas, 
sont, ils seront utiles. Fe 
ment, il faut savoir que leurs buts 
ne sônt pas les nôtres : ils veulent 
vendre des produits, des savoir- 
faire, alors que nous voulons 
d'abord créer un outil de commu- 
aication à la disposition du plus 
grand nombre. 


LL faut savoir que c'est pOssi- 
ble : des structures se mettent en 
Eee (maison du cinéma et de 
l'audiovisuel de Grenoble, par 
exemple). D'autres peuvent se 
créer à l'initiative de profession- 
nels. Des réseaux doivent se créer 
de ville à ville, de région à région, 
pour mettre en place des struc- 
tures de < productions lourdes ». 
Ce sont les conditions d'une pro- 
ductiôn indépendante et démo- 


cratique. 


€) Directeurs d'études à Pot, + 
sociation pour la popularisation, 'orga- 
nisation des nouvelles ‘ 
12 bis, rue de Lesseps, 75020 Paris, 
16. : 356-02-90. 


‘_. Quarante millions 
de magnétoscopes 


La revue professionnelle britan- 
nique Screen Digest publie dans 
son numéro de novembre une 
étude statistique trés complète 
sur le marché mondial de la vidéo. 
Selon cetta étude, le parc mondial 
de magnétoscopes dépassera 
cette année le cap des quarante 
milions. Dix pays détiennent en- 
core 83,5 % de l'équipement. Ce 
sont dans l'ordre : le Japon, les 
Etats-Urus, la Grande-Bretagne, 
l'Allemagne, l& France, l'Austra- 

UE le Canada, Talwan, le Brésil et 
Arabie 


l'Amérique latine ont vu leur mar- 
ché augmenter de 85 % en 1982. 


que la Grande-Bretagne. Les 
Etats-Unis seront à 10 % eat la 
France à 9,3 %. 


Le standard V.H.S. domine 


Street, London 


ETATS-UNIS 
Info-dollars 


journal du soir la plus fabuleuse 
mine d'or des châines américaines 
de télévision. Selon l'institut Niel- 


+ Sercen pres re : 37 Gower . 
6HEL 


MEDIAS DU MONDE 


sen, 25 % des 83 millions de 
foyers aménçains suivent le jour- 
nal de C.B.S. ;: les deux autres ré- 
seaux À.B.C. et N.B.C., se dispu- 
tent La À place avec plus 
ou moins de 20 % chacun. 

Le prix des spots de publicité 
diffusés pendant le journal télé- 
visé peut atteindre 50 COQ dot 
ters les trente secondes, Les pro- 
fessionnels calculent que chaque 
point de pourcentage d'écoute re- 
présente une différence de l'ordre 
de 25 millions de dollars par an 
de revenus publicitaires. On com- 
prend, dans ce contexte, la lutte 
que sé”Evrent les trois présanta- 
teurs vedettes : Dan Rather 
{C.B.S.), Tom Brokaw (N.B.C.) et 
Peter Jennings (A.B.C.). Des jour- 
nallstes dont le salaire annuel ve- 
rie entre 1.et 2 millions de dollars. 


FRANCE 
Ceux qui investissent 


La Compagnie financière, pièce 
maîtresse du groupe Edmond de 
Rothschild, poursuit ls développe- 
ment de sa filisre Communication. 
Engagée dans le fnancement du 
cinéma par sa Participation de 
15 % dans Cofloisirs, dans celui 
de la presse et de l'édition 
{7,59 % du capital d’'Hachette), la 
Compagnie financière possède 
aussi des intérêts dans la Compa- 
gnie luxembourgeoise de tétécif- 
fusion (la C.LT., maison mère de 
R.T.L). 

Son président-directeur géné- 
ral, M. Bernard Esambart, s'inté- 
resse maintenant à la vidéo. L'an 
damier, il prenait une participation 
de 34 % dans le capital de l'édi- 





complète aujourd'hui son investis- 
sement dans la vidéo en visant 
cette fois uns société de prests- 
tion de services, Transatiantic Vr 
déo, dont elle acquiert 34 % du 
capnal. Dotée d'un matériel pro- 
fessionnel, Transatliantic Vidéo 
travaille beaucoup avec les ré- 
Séaux américains ; MAIS cotte pe- 
tte société s'intéresse mainte- 
nant à la production de 
vidéogrammes pour la communi- 


cation d'entreprise. 





GRANDE-BRETAGNE 
Haro sur le porno vidéo : 


de films pomographiques at sadi-, 
ques. Commentant ce projet, la:: 

porte-paroike du ministère de l'in-!, 
térieur a déciaré : « Si quelqu'un . 


morceaux.et même mangée,…. 
peut-être. sera-t-il tenté de faire 
ua? jour is mêre chose. » 


Selon Scotiand Yard, un cer- 
tain nombre de meurtriers, res- 
ponsables de crimes particulière-._ 
ment abominables, auraient 
reconnu avoir été influencés par 
des vidéocassettes. Sur les sixr- 
mile titres disponibles sur le mar-": 
ché britannique, 30 % (pour ka. 
plupart d'origine américaine) sont” 
à dominante sadique ou porno- 
graphique. M. Richard Simmons, 
député conservateur au Parle-. 
ment européen, a porté l'affaire 
devant l'Assemblée de Stras--# 
bourg. 


CANADA 
Les enfants câbles 


TV-Ontario, chaîne de télévi-:: 
sion éducative de l'Etat d'Ontario, 
prépare un service national de cä-.. 
ble destiné aux enfants. Ce ser-: 


. vice, diffusé sur tous les réseaux 


canadiens, proposarait à un public . 
ägé de daux à quatorze ans un en- 

semble de programmes nétionaux 

et étrangers. TV-Ontario, qui mise 

sur des émissions et des séries . 

« de qualité », vaut consacrer un 

budgat de 24 millions de dollars 
pour la production originale pon- 

dant les cinq premières annees, 

Les trois quarts de ce budget se-- 

raient destinés au secteur privé. 

Le projet « Galaxie » a été déposé 

auprès du Conseë pour l8 radio- 

télévision canadien (C.R.T.C.}. S'i : 
reçoit un avis favorable, le pro- 

gramme # Galaxie » pourrait être 

diffuse des janvier 1985, 

J.-F. L. 
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Il était jeune et avait reçu tous 
les dons en partage : une invention 
fabuleuse, le sens des atmo- 
2 sphères, du défi harmonique, de la 
-[ touche fantastique. à travers l'in- 
—|  fluence de Frescobaici et de Fro- 
berger. Mort à trente-Cm ans en 
1661 {soit sept ans avant que ne 
naïsse son neveu François, le nom 
le plus célèbre de la dynastie), 
Louis Couperin n'a occupe la scène 
-] musicale que dix petites années, 
“| mais ce court passage aura suffi 
“"Ÿ pour qu'il marque notre XVII siècle 
d'une emprainte ineffaçable. 


Élève de Chambonnières, et par 

: lui héritier de l’art sobre et sugges- 
= uf des luthistes français, Louis 
“|  Couperin a accomph sa brève car- 
-  rère à Paris en marges des écoles. 
- Au mépris des styles à la mode, at 
_ au risque d'être taxé d'anachro- 
. risme, à a opinigtrement DOoursurvi 
. le mariage des inconcilisbles, far- 
“ Sant valoir un mélange de retenue 

"let d'intensité sens équivalent dans 

notre histoire musicale. 

u L'auditeur sera parfois étonné 
des « rencontres » faites au hasard 
de cette intégrale de l'œuvre pour 
clavecin {ne figurent pas ici les 
quelque soixante-dix pièces que 
nous a laissées l'organistel. Avec 
”_ Byrd, par exemple, avec qu Louis 
EL. Couperin partage la mobilité d’une 
J'® mélodie ennemie de la redite. En 


ts !: 


1:11! 


L* élisabethains que les analogies 
- Sont troublantes, sans que l'on 
pusse dire pour autant que le com- 
positeur y soit allé chercher ses 
modèles. 


Mais la référence prerrière reste 
:: Froberger, le disciple virtuose de 
Frescobaici, qui a peut-être connu 
le jeune musicien tout au début de 
son séjour à Paris. Froberger, qui 
maïtrisait tous les styles d'écriture 
pour clavier (toccata, suites de 
danses et fantaisies polyphont 
ques}, a été un véritable révélateur 
pour Couperin et lui à ouvert des 
voies dont témoigne, entre autres, 
‘ Le Prélude à l'imrtation de Monsieur 
1. Froberger, qui emprunte son début 
*: à le plus célèbre tocceta de l'Alle- 
‘+ mand. 





ck 


Paul McCartney 


Débarrassé du groupe Wings. 
Paul McCartney a demandé à 
._ George Martin, l'ancien arrangeur 
“" royal des Beatles, de reprendre du 
‘[: service et de participer active- 
ment à l'élaboration et à la pro- 
+ duction de cet album. D'une cer- 
F-' taine manière, le résultat est 
:  éblouissaent. 
41: L'important chez McCartney, 
- ce ne sont pas les mots mais les 
. Senshtions, le jeu des mélodies et 
des harmonies, la magie d'une 
musique populaire qui a du souf- 
- fe, de l'éclat at de l'imagination. 
"F' Gecrge Martin et Pau} McCartney 
" ont réuni tous les mgrécdients du 
+- grand divertissernant musicsl et, 

…. aidés par les musiciens Eric Ste- 
wart, Steve Gadd, Andy McKay, 
Standey Clarke et Ringo Starr, 
plus un grand orchestre qui 

" « sonne s, ils Ont réussi leur opé- 
17 ration de séduction. Deux 
T superbes titres sont, on le sait, 
enregistrés en compagnie de 
7 Michael Jackson : Ssy, say, say 

* et 7he men (33 t., Pathé-Marconi 
1652301.) 


Tom Novembre 


D'album en album. le chanteur 
et caricaturiste Tom Novembre se 
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Personnalité imprévisible, ma- 
iont la <uwrtuosité du contenu 
émotionnel » à Un Sens de l'impro- 
visation qu'il bent autant de la tra- 
diton du luth que de Froberger, la 
clavecniste ne cesse tout au long 
de ce riche album d'aborder à des 
rives nouvelles, à ces pays de 
Fame qui n'ntéressent vraiment 
que les seuls aventuriers de la vie 
intérieure. Et c'est le pure inagina- 
tion baroque qui triomphe dans les 
danses ou ces préludes non me- 
surés respirant une poésie subtile. 

Pour faire passer la.senteur 
d'époque avec la musique, le so- 
liste, Davitt Moroney, nous pro- 
poss une mise en disque ingé- 
nieuse sous forme de Suites 
homogènes, dans un ordre dictée 
tent par le jeu des tonakhtés que par 
le climat des pièces. L'impression 
d'écoute est ainsi très favorable, 
génératrice d'un rare bonheur mu 
sical, jusque dans la forme miniatu- 
nsée de la plus petite sarabande. 


Mais surtout, # s'agit là, pour 
l'interprète, du travail d’une jeune 
carrière, de </'aboutissement de 
quelque dix ans d'mtümité gvec 
Louis Couperin sx. Cette intégrale 
vient combler une lacune mpor- 
tante du catalogue, puisque, à 
quelques pages près (signées, en- 
tre autres, par Gustav Leonhardt), 
rien n'avait été enregistré jusqu'à 


aujourd'hui du compositeur fran 


çais. | 
il faut dire encore la totale com- 
plicité entre l'exécutant at les œu- 
vres, Davitt Moroney ayant parfar 
tement compris que toute réussite 
dans | virtuosité digitale et la 
prouesse technique que dans les 


. correspondances entre les états 


d'âme et les sonorités, le jeu du 
claveciniste devant privilégier la 
fragilité de l'instant et la touche in- 
time et réveuse, 1oujours accordée 
à l'mcroyable versatilité d'humeur 
de la Phrase. 


Évitant les pièges du manié- 
nsme, le Britannique traque avec 
une rare justesse les accidents ex- 
pressifs du discours, l'accent om- 
brageux ou tendre et, surtout, cette 
noblesse de ton mséparable du 
monde sonore de Coupern at de 
son foisonnant cortège d'images. 
Servie par les timbres de trois mer- 








construit une voie avec des textes 
de plus en plus solides, un 
humour froid parfois impitoyable 
(Mais elle restait chez elle), qui 
n'est pas sans rappeler Boris 
Vian, par exemple dans Hockin 
brasserie. 


Toujours produit par Charlélie 
Couture, qui joue aussi de ia gui- 
tare, de l'harmonica et quelque- 
fois du clavier, Tom Novembre a 
écrit pour son dernier album {Toïe 
cirée) la plupart des paroles ‘et 


nages qui se trouvent des alibis 
spour pas rol'ver l'dégfis, des 
gens qui passent inaperçus 
ecomme des caméilgons » ou 
s'inventent des paradis. (33 t., 
Philips 8145 15-1.} 


Gilberto Gi 


Dans la plénitude de ses 
moyens, Gilberto Gil nous offre 
son dernier joyau, toujours place 
sous le signe de la mer et du 
soleil, et qui explose da charme, 
de fantaisie et de bonhaur. Gil 
s'empare juste d'une émotion, 


. d'un sentiment vécu, et, avec une 
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veilleux instruments d'époque [un 
Den de 176$, un Jean Couchat de 
1671, revu par Blanchet et Taskin, 
un Bellot de 1729), cette realisa- 
tion fascinante est l'un des événe- 
ments de la rentrée 

que. {1 album de 5 disques 
Harmonia Mundi, référence HM 
1124 à 1128.) 


ROGER TELLART. 


« Tristan et Isolde » 
par Leonard Bernstein 


Ainsi les Tristan se suivent sans 
se ressembler. Une année s'est à 
peine écoulée depuxs la parution de 
l'mterprétation de Carlos Kleïber (le 
Monde Dimanche du 26 décernbre 


1982) que voici celle de Leonard ‘ 
Bernstein. En fait, plus que des | 


mois, ce sOnt des univers qui les 
séparent. Là où Kleiïber traquarñt la 
novation, Bernstein retrouve et re- 
jont la tradition : les tempos ma- 
lestueusement étirés et alanguis 
par un respect scrupuleux des 
pauses et une insistance Mise Sur 
les pulsations lentes, une respira- 
tion très large des lignes, comme 
taillées dans la masse orchestrale 
selon une conception éminemment 
symphorique, une puissance à la 
fois monumentale et statusire. 


Et pourtant un fréemissement 
parcourt toute cette direction, dû à 
la sensibilité du maestro, pour une 
fois parfaitement maîtrisée, intro- 
vertie, concentrés sur la seule mu- 
sique, et aussi à la prise e en di- 
rect» de l'interprétation 
(l'enregistrement combine les meiñ- 
leurs moments d'une série de 


La distribution redonne espoir 
dans le chant dramatique, réunis- 
sant les chanteurs actuellement les 
pius proches du format vocal wa- 
gnérien, et surtout les plus fami- 

. fiers par tempérament et par musi- 
calité avec ce répertoire. lis sont, 
en outre, parfaitement accordés 
entre eux, Ce QUi, dans une Œuvre 
qui compte parmi les plus beaux 
duos de toute La musique lyrique, 
est un critère fondamental. Sensi- 
ble at violente, ne craignant ni les 
longues phrases pisnissimo ni les 
redoutables aigus de son rôles. se 
larssant porter par le flux orchestrat 


avec la magie de ses mélodies et 
de ses rythmes. Un PARU 
superbe,. sans fioritures, où 
musicien brésiken chante Es 
ment San-Salvador et la mer da 
Copacabana t., WEA 
250128-1.) 


CLAUDE FLÉOUTER. 


THE CRAMPS 
« Smell of Female » 


Qui n'a jemais vu les Cramps 
sur scène n'a pss idée de ce que 
le rock « destroy » péut signifier. 
A défaut de les voir, on peut les 
entendre sur Ce disque, enregistré 
en public en février 1983 au Pep- 
permint Lounge de New-York, qui 
donne unes impression assez juste 
de ce qu'#s sont capables d'ima- 
giner sur une scène : guitares en 


" vrilie qui laminent les thèmes sans 


discontinuer, voix brutale et ébou- 


- niffée, rythmique sauvage, électri- 


cité palpable, énergie suintante, 
atmosphère à couper au couteau, 
adrénaline sur la cote d’alarrne et 
son non trafiqué (entre les mor- 
aux, on entend Îles clapparments 
d'un public qu'on imagme épar- 
pülé, éberiue et qui traduit parfar 
tement l'ambiance du ciub). 

Six morceaux sur kes Chapeaux 
de roue, fuigurants. intransi- 


" geants, dépouillés de :fioritures, 


sans merci et sans un sourire. Un 
rockabily psychotique, psychédé- 
lque et ilusqu'au-boutiste, à ne 
pas confier aux oreilles naïrves. 
(New-Rose, NEW 25.} 
CLARENCE CLEMONS 
AND THE RED BANK 


ROCKERS 
. & Rescue » . 


Clarence Clemons, c'est le 


saxophoniste du E. Street Band, 


plutôt que de lutter contre lui 
lorsqu'i est wop puissant pour 585 
moyens, Hildegard Behrens des- 
sine le plus beïla Isoide dont nous 
puissions aujourd'hui rêver, avec 
un raffinement de nuances et une 


d'élégance et de tunbre. entre de 
. pleine voix et de plein Style dans 
l'histoire du rôle. 
-__. Rign qu dépare du côté du trio 
” masculin : Bernd Weïikt (Kurwenal), 
sobre et jouant totslement son 
rôle, Hans Sottin (Marke}, souve- 
* ram d'aisance vocale et de pre- 
sence dramatique, Peter Hofmann, 


vénilité romantique. 

Enivrant comme le philtre 
d'amour ! iS disques Philips 
. 6769091, Orchestre symphons- 

que et chœurs de la Radio bave- 
roise. Avec aussi Herbert Stein- 
bach, Heinz Zednik, Thomas 
Moser.) 


ALAIN ARNAUD. 


« Jenufa » de Janacek 


L'œuvre est l'une des plus belles 
du répertoire lyrique, pos 
des caracteres . 
de Ma D 
risme » n'aura jemais atteint), té- 


elle était peu représentée au cata- 
logue jusqu'à cette version, dont la 
réussite est totale. Que Sir Mac- 
kerras pertage l'âme et l'esprit de 
Janacek, on le sait depuis long- 
temps : c'est une question de sen- 
sibilité, de ton, de culture. Servi ici 


les plus subtiles, mais aussi soumis 
à la plus rigoureuse discipline, il se 
perrnet le paradoxe de la plus foi 
sonnante proliité sonore et de la 
sobriété la plus dépouillés. Climat 


le groupe de Bruce Sprmgsteen 

{on a collé un sticker sur la 

pochette pour bien le préciser au 

cas où certains. l'ignoreraient, on 

ne sait jamais). Pour mieux le 

situer ;: uñ peu comme dans un : 
fim, c'est lui le géant noir qui, sur . 
la scène, tient le second rôle der- 

rière le Boss, lui qu'on acciame le 

plus après Le Boss, lu l'épauie sur 

laquelle s’accoude le Bass sur la 

pochette de Born To fun, la che- 

ville ouvrière du groupe en 
somme. Le Boss enregistrant de 
façon: erratique, ses garcons ont | 
le loisir de voler de leurs propres 

ailes. Après Le guitariste, Steve 

Van Zandt (Littie Steven send the 

Discipies of Sol}, voici donc k 

saxophoniste et Red Bank 
Rockers.  . : 

du maire est sensible : on resta 

dans Le rock shuffle en forme de 

coup de poing, enveloppe, volu- . 
maneux, remuent &t porcutant. y 

a bien sûr du saxophone mais, 

enfin, pas.plus que Ça. Notre 

homme a du souffle et un fesling 

doré, qui jette un entrain sur 

toutes les plages, mais On n'est 

pas sûr de comprendre {outre sa 

popularité) en quoi la paternité de 

cet album solo lui revient, 

pusqu'il. n'a Composé que trois. 
das huit chansons, n’a écrit aucun : 
texte, et a confié la responsabrité 

du chant à John « J. T. » Bowen. 

Springsteen est présent Sur Un 

ütre {Savin'Up) qu'il a composé, 

produit, et auquel il prête s2 gui- 

tare rythmique. Un disque pour . 
passer Île temps, plaisant et 

coloré. qui a du corps mais Qui . 
manque de tête. (CBS, 25699.) 


ALAIN WAIS. 


La distribution est dominée par 
Elisabeth Sôderstrom, si inuste- 
ment négligée par le disque, qui 
déploie toutes les possibilités 
qu'une voix hurnaing peut offnr. 
avec un art Suprême, une sensibr 
Mé décturée qui rendent chaque 
nuance, chaque mflexdion plus que 
belle, nécessaire. Autour d'elle : 
Eve FRandova dans le second r&ie 
majeur de l'œuvre, la sacristine, 
personnage noir qui trame Ia mort 
et noue le drame, interprète aux 
moyens hors du commum et au 
tempérament exceptionnel: et 
aussi Wiesiav Ochman et Petr 
Dvosky, les deux ténors « rivaux », 
Vociav Zitez et Marie Mrazova. 
(Trois disques Deccs, 5917351, 
chœurs de l'Opéra de Vienne). 


A. À. 


La « Troisième Symphonie » 
de Magnard 


De tous les grands compos 
teurs français, Albéric Magnard 
(1865-1914) est l'un des plus in- 
justement négligés, et l’on a peine 
à crorre Que, Sur ses quétre sy 
phories, une seule ait fait l'objet 
d'un enregistrement Commercial. 
par Ernest Ansarmat (dont ce fut le 


dernier disque avec l'Orchestre de 


la Suisse romande) en 1969, vient 
d'être réédité, et, en attendant une 
éventuelle intégrale des quatre - 
syrophonies, fl ne faut pas le man- 
quer. 


Elève, non ds Céser Franck, 
mais de Vincent d'indy, Magnard 
partagea avec son maître la pas- 
son de Beethoven. Par son meé- 
1ange de rudesse et de clarté, sa 
musique s'apparente moins à celle 
de Chausson qu'à celle de Roussel, 
et l'interruption tragique de la car- 
rière de Magnard {il périt en défen- 
dant contre les Allernands son ma- 
noir de Baron} nous a sans doute 
privés d'œuvres qui auraient 
confirmé cette tendance. 


Ecrre en 1895-1896 et crééa 
en 1899 sous 18 direction du com- 
positeur, la 7roisième Symphonie 
est une des grandes pages de la 
musique française du temps. Sa 
grandeur abrupte n'exclut pas des 
épisodes dégageant une saveur de 


+ 


POPULAIRE : 
« Sessions Aladdin » 


” Aladin.a trouvé, au centre dela 
terre, la lampe merveilleuse, le ta- 
. lisman inspirateur, perce qu Al 
avait un cœur simple et un esprit 
pas trop encombré de savoirs. 
Teile est la leçon, épisodique, des 
Mille et une nuits que les créa- 
teurs d'une maison d'édition amé- 
lorsqu'ils firent le part belle, jadis, 
à la musique noïre d'audience po- 
pulaire. Beaucoup de lecteurs re- 


reux OU quasi heureux et gvec eux 
__ tous ceux, plus ou moins malheu- 
reux, des années 50. 


Voici Charles Brown (Drifting 
| Blues}, musicien californien qui dti- 
rigaait un trio à [a King Cole (1). 

Lloyd Glenn (After Hours), autre 
pianiste de l'Ouest, à la tête d’un 
. petit. groupe tout semblable au 
précédent et auquel se joignaïit 
parfois le. formidabla souffleur 
Jack Mc Vea (2]}, Thurston Harris, 
" Chanteur convaincant {Little Bitty 


"  Fretty One} (31 Lynn Hope, ténor 


. (And his Sax) (4), Louis Jordan, 
aho (Go Blow than Horn) (5) et 
ques (6). Le 


” Le mondre élément n’est pas, 
an tout cela, le surgissement de 
- deux tomes d'Amos Milbum : 
- {Lar's Have a Party (7) et Unreles- 
sed Masters (8). Milburn, maître 
du clsvier, et qui avait une bonne 
voix, débute dans les petits cabs- 
rets de ia Louisiane. il a connu la 


" célébrité à Los. Angeles, mais 


c'est à La Nouvelle-Orléans. sur- 
… tout qu'on s'est inspiré de lui Au 
nombre de ses discigies il faut 
compter, par exemple, Fats Do- 
mino. En bref, de bons disques. Et 
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nm =, mue mn mms die dlendlegues à mule mu mn = 


à s schus ne 
sans nuire à !s logique du discours. : 
Je pense, par exempie. à l'eciatant 
carihon servent de 2eme principal :. 
au dernier des QUatre MOUVETRENRS, | 
Ansermet et son Orchestre de !s 
Suisse romande interprétent catie 
symphonie avec fougue et sensibi- 
lité, et nous offrent, en complé- 
ment de Drograrrurie, UnB autre . 
œuvre rare: le Scherzo Opus 4, 
d'Édouard Lao (Decce, 592167} 


MARC VIGNAL. 


Le « Concert » de Chausson L 


Paul Dukas ressentait dans la 
musique de Chausson « ure Ar 


voile, avec parfois d'heureuses 


l'ami. de Debussy. privilégié par ie : 
vie, MeuS qui devait MOUrS ACCIdeRr. 
tellement à quargnte-Quatre ans, | 
est, en effet, un CorTiDat ave . 
l'ange. pour exprimer Îles Plus . 
hautes aspirations de l'âme, l'af- 
franchir des pesanteurs d'un : 
monde dont ñ aperçoit les trans. 
cendantes beautés. 
cet en de 
quatuor à cordes marque.une Sprte. 
de sommet dans Cette quête de, - | 
l'idéal, avec un aklegro plain. de 
force et de décision, une Sicilenne- A 
qu chante l'innocence et les ten: 
dresses de l'existence, un grave - 
conquérant la tumnière sur une Üis- : 
tesse profonde, un finale crépitènt 
d'allégresse, qui s'est Fbéré à ju‘ + 
degré rare chez Chausson. : 


Deux belles versions ont Dit 
récemment : celle de Bernard Rin- 
geissen at Jean-Pierre Wallez, avec 
des sohstes de l'Ensemble orches- 
tra! de Paris (Adës, 389} a de j'ac- 


Ca 


- cemt, un très bon style ; elle est 


Pourtant surpassée par celle de 
Jorge Bolet, Itzhak Periman et te 
Quatuor Juilliard, dont l'étoffe ins- 
trumentale, le relief, La Hexibilité et 
la tension, la fougue et le mystère, 
la pléninsde du chant sont mcom- 
parables. (C.B.S., D. 37814.) 


JACQUES LONCHAMPT. 


ceux qui Suivent Aladin, par k 
force des choses. ne peuvent être 
qu'amnateurs éclairés. (Aladdin (1} 
1546 611: (2) 641: (3) 651: 
{4j 661: (5) 690: (6) 741 : 
(7) 701 : (8) 711. Conception et . 
distribution françaises de Pathé. 
Marconi - EMI.) 


LIONEL HAMPTON 
QUARTET : 


a Flyin' Home » 


La « maison volante» de 


Hampton — au double sens de 


nn  — — s'arrache à la pe 


suivantes) réunit, autour du — | 
Phoniste Oscar _Peterson, Ray . 
Buddy Rich. | | 


avec la légèreté d'un ludion 
ee 813 091, Diffusion Pô.. 
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Louis-V incent Thomas 
et célébration 





de la mort 


Spécialiste de la mort 


’ anthropologue Louis-Vincent Thomas 
rappelle que les rites funéraires 
sont nécessaires pour les vivants. 


QUOI peuvent encore servir Îles 
rites mortuaires ? Lorsque les ur-- 
banistes ont établi les plans de 
certaines villes nouvelles, on 
s’aperçut qu'ils avaient «Ou- 
blié» les cimetières. L'époque 


2e est pas propice à la célébration 


des morts, Come En ue 
plus généralement Ia disparition des 
conduites funéraires 

Instruit par l'exemple des commu- 
navtés’ négro-africames, Louis-Vincent 
Thomas conclut, au contraire, à la néces- 
sité de ces pratiques symboliques. Nous 
aurions des devoirs envers les morts, non 

moraux mais VitAUX ; non PAS POUT 

eux = qui n'existent plus » dit-il, mais 
pour nous qui avons à vivre. C'est le prix 
à payer pour le repos de l'âme des vi 
vanis. 

Auteur ‘d'une ‘demi-douzaine : d'ou- 
vrages sur ce thème (An:hropologie de 
le mort. 1975, Mort et pouvoir, 1976, 
Civilisation et. divagaiions; 1979, la 
Mort africaine, 1982, Payot, et le Cada- 
vre, éd. Complexes, 1980) L.-V. ie 
est professeur de sociologie à l'uni 
de Paris-V, et rs de la. 1 80 
ciété française de ne 


AR SENS AR ES 
tinctiou des rites funéraires. On peut 
s'en féliciter ou le dépiorer. Qu'en 
peusé Panthropologue ? 


— C'est an phénomène récent et pro- 
gressif qui e les sociétés industriali- 
sées, Qu'il s'agisse de la vciliée mor- 
tuaire, des dans les rues, des 


vêtements de deuil ou des cérémonies re- 
ligieuses elles-mêmes, les attitudes 5e 
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perdent. La-généralisation des obsèques 
se déroulant dans «[a plus stricte inti- 
mités est tout fait symptomatique. Au- 
trefois, même les voisins défilaient pour 
voir le mort, quand ce'n était pas pour 
assister à son agonie. C'était une chose 
publique. Îl en va de même au niveau na- 
tional. A la mort de de Gaulle il n'y a eu 
qu'une journée de deuil, alors que des 
capitales comme Dakar ou Le Caire en 
ont donné cinq ou!'six dans des circons- 
tances analogues. Chez nous, à la limite, 
on veut -bien mettre les drapeaux en 
berne, mais il ne faut pas arrêter le pro- 
cessus de la production. 

— Faut-il voir dans la pression éco- 
nomique la cause de ce phénomène ? 

— Ïl est indéniable que le souci de 
rentabilité et de profit a sa part de res- 
ponsabilité. Les rites prennent du temps 
et pour le rendement le temps des morts 
est un temps mort. La perte de vitesse 
des valeurs religieuses — et singulière- 
ment judéo-chrétiennes — n'est pon 
plus un facteur à négliger. Vidées de leur 
sens, les cérémonies traditionnelles Re 
dent leur nécessité. 

» Mais il y a une raison plus fonds- 
mentale. Je résumerai en disant que 
mourir est devenu aujourd'mn quelque 
chose de plus inquiétant. dans une 50- 


” ciété mmassifiante comme la nôtre, l'indi- 


vidu reste isolé dans ka foule anonyme. I 
se sent seul parmi les autres. Paradoxale- 
ment, la massification exacerbe son indi- 
vidualisme. La mort qui est mort du su- 
jet devient doublement dramatique : elle 
débouche sur.le rien, le vide de sens; 
mais surtout elle abolit le moi. Cette an- 


F 
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* saus doute, l'ori 


Sie persft ee da modo ce 
dental d'aujourd'hui. Au contraire, si on 
considère les sociétés africaines tradi- 
tionnelles où le moi est profondément in- 
tégré dans la collectivité, la mort est se- 
Bons et s’apprivoise, surtout s’il s'agit 

d'un vieillard : bien que l'on redoute la 
« mauvaise mort», celle qui n'est pas 
conforme à la loi des ancêtres. 

» Chez nous, l'angoisse du trépas est 
devenue incontournable, sauf à cesser 
.d'y penser. L'extraordinaire défi qui ca- 
ractérise l'attitude de notre culture face 
à la mort ne s'explique peut-être pas au- 
trement. 


Le deuil devient honteux 


— Pourtant, depuis une dizaine 
d'années, on publie énormément sur Ea 
mort. Pent-on encore parler de déni ? 

- Si nos contemporains consentent, 
depuis peu, à parier de la mort, c'est à 
condition qu'elle reste un objet abstrait. 
Car la réalité du mourir est toujours re- 
fuséé. C’est pourquoi, le déni se traduit 
avant {Out Par un e du mou- 
rant et de sa dépouille, tant il vrai qu'on 
ne sait rien de la mort si on ignore qu'elle 
mène à un cadavre. L'escamotage com- 
mence avec le corps du défunt, puisque 
l'on abandonne les soins funéraires le 
plus souvent à des professionnels : les 
métiers de la mort sont florissants. Il 
s'étend ensuite à l’ensemble des 
coniduites codées qui signalent le décès. 
Ainsi, porter le deuil devient quelque 
chose de honteux. La famille ressent 
comme un échec la disparition de l'un 
des siens et ne tient pas à exhiber sa dou- 
teur. La mort est désormais obscène. 

» L'évitement des rites funéraires, 
puis du deuil, expression directe du déni, 
tente de neutraliser — mais au prix de 
quel refoulement ! — l’angoisse de mou- 


_ Avant tout, sans aucun doute. On 
sait depuis Freud que l'expérience de la 
mort — la mort de l'autre s'entend — pro- 
voque chez le survivant un fort senti- 
ment de culpabilité : peut-être l'avons- 
nous tué ? Peul-être avons-nous 
secrètement désiré sa mort ? Peut-être 
ne l’avons-nous pas assez aimé pour qu'il 
reste parmi nous ? Survivant dont le tort 
est surtout d’être encore en vie. 

» Cette culpabilité peut parfois nous 
faire craindre une certaine agressivité de 
la part du défunt. Les morts nous en veu- 
tent, croit-on. C'est là qu'il faut voir, 
origine de cette peur pani- 


que que les morts ne contaminent les vi- 
vants. On désinfecte la chambre mor- 
tuaire, dans certains cas, on change 
même la toile à matelas du lit funèbre. 
On invoque l'hygiène. Mais c'est d'hy- 
giène mentale qu'il faudrait parler ! In- 
consciemment, on redoute que le mort se 
venge. 

+ Il est donc important que le vivant 
se déculpabilise. Mais il ne le peut que 
s'il subit un mimmum de deuil. Et c'est 
là où les rites prennent tout leur sens. En 
effet, le travail psychologique du deuil 
ne peut se réaliser que dans le cadre 
d'une pratique symbolique, étayée sur 
des gestes codifiés, dont la fonction est 
d'organiser puis d'évacuer le chagrin. Il 
y va de l'équilibre mental des individus. 

— En ravivant le souvenir, La rituali- 
sation ne risque-t-elle pas d’exacerber 
la douleur ? 

— ]l ne s'agit pas, évidemment, de 
tomber dans une complaisance morbide 
ou de revenir aux pompes d'antan, mais 
de tenir compte de certains éléments es- 
senticls du rituel funèbre, qui soutien- 
nent et facilitent le travail du deuil. 

» La dépouille est un de ces éléments. 
Rien n'est pire qu'un cadavre absent. 
Les tortionnaires argentins ne ligno- 
raient pas, qui ont exploité ce principe 
contre les familles des prisonniers « dis- 
parus ». En refusant d'indiquer si les dé- 
tenus étaient vivants ou morts, ils plon- 
geaient volontairement les proches dans 
une douleureuse indétermination qui les 
empéchait de deuiller normalement. 
Qu'est-ce qu'un cadavre ? Une présence 
qui manifeste une absence. Il est là pour 
vous signifier que l'autre n'est plus. Sans 
le corps, on n'est sûr de rien. C'est en 
cela qu'il rassure, par la certitude qu'il 
donne de La mort de l'autre, même si 
toute émotion n'est pas exclue. 

» .Les rites initiaux autour de ja dé- 
pouille favorisent donc l'ouverture du 
deuil. Is permettent que les adieux se 
fassent. En occultant le corps, on se 
prive de cet épisode dramatique, mais 
nécessaire. C'est pourtant ce qui se passe 
chez nous ou, pis encore, aux Etats-Unis, 
où tout est laissé aux mains de spécia- 
listes, au premier rang desquels le per- 
sonnel médical et thanatologique. 


Un an pour purger la peine 

— Mais le deuil ne se limite pas à 
ces rites d'ouverture ? 

Non et ce n'est pas un hasard si, dans 
toutes les cultures traditionnelles, le 
temps du deuil est celui de la cadavérisa- 
tion. Il faut environ un an pour que le 


enterré se minéralise et, curieuse- 
ment, il faut aussi un an pour que fe 
deuilleur s'apaise. On peut penser que 
c'est le temps mis per le survivant pour 
purger sa peine, à tous les sens du mot. Îl 
dissipe le chagrin et paie la faute réelle 
ou imaginaire. 

» Concrètement, cela s'exprime par le 
souci d'offrir au mort de « belles » funé- 
railles. 11 aura le cercueil, La tombe, la 
cérémonie qu'il mérite. Il est remarqua- 
ble que dans des régions où les enterre- 
ments sont gratuits, comme à Lausanne 
ou Genève par exemple, les familles 
achètent des fleurs en plus grande quan- 
tité que partout ailleurs, et PhOoRenE 
les faire-part les plus luxueux. 

» ]1 faut donc souligner Mine 
des restes. En effet, la dépouille, essen- 
tielle dans les premiers temps, peut dis- 
paraître par la suite, à la condition que 
subsiste une trace. Dans nos sociétés 
marquées par le christianisme, c'est la 
pierre tombale qui devient le substitut 
du mort. Qu'esi-ce qui importe dans uñ 
cimetière ? Le marbre impérissable 
qu'on frorie et qu'on fleuri. Mais qu'y a- 
t-il en dessous ? Un cadavre qui est le 
siège de métamorphoses pas particuliè- 
rement attrayantes ei auquel il ne faut 
surtout pas penser. Il s'est donc produit 
un déplacement du contenu au conte- 
nant, une métonymie. 

» Cette manière pour le défunt de 
subsister donne tout son sens aux cénota- 
phes, ces tombes vides. On y a recours en 
Bretagne pour les marins disparus en 
mer. Les funérailles s'organisent alors 
autour, non du corps, mais de son signe. 
On peut également citer le cas des Do- 
gons du Mali, qui ont refait, et dans des 
villages différents. les obsèques de Mar- 
cel Griaule — le célèbre ethnologue — 
décédé et inhumé à Paris, et qu'ils 
avaient adopté comme un des leurs. 

— Vous avez évoqué les cérémonies 
autour du corps, puis de son substitut. 
Qu'en est-il des signes extérieurs du 
deuil qui mettent en jeu, non plus di- 
rectemeni Le défunt, mais Le survivant ? 

= Les vêtements noirs, le brassard, 
Lous ces signes distinctifs désienem l'in- 
dividu au groupe. Ils lui stenifrent qu'il 
n'est pas un vivant comme les autres. 1] 
faut rappeler que le temps du deuil s'ac- 
compagne en outre d’un certain nombre 
d'interdits touchant principalement LE 
sexualité. Il n'y a pas encore si long- 
temps. il était exclu dans nos sociétés de 
se marier ou de se flancer duram cette 


période. 
ANIT À KECHICHIAN. 


{Lire la suite page AÏF. ] 
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. vaient pas à dire l’usine. Aujourd’hui ils flottent, dans une urgence lente, à ja 


. mêmes pierres, endisiinctes. Et sans arrêt 


ue ci me ms ms Be mme” Hem _ 


ENTRETIEN 
Louis-Vincent Thomas 


ST 


Leslie Kaplan 


Leslie Kaplan, qui est née à New-York, vit en France. Elle a publié 
l'Excès-l'usine (Hachette POL, 1982) et Je Livre des ciels (POL, 1983) Elle 
collabore à la revue Banana Spf£ Ici ua retour du Brésil Hier ces mots n'arri- 


limite de Ia soif. Intensément les gens sont à. 
CHRISTIAN. DESCAMPS, 


Capitale du Ceara 


Dimanche 4 septembre 1983 a eu lieu à Fortaleza, capitale du Ceara, une moni- 
festation remarquable. 

C'est l'après-midi. Les gens se promènent le long de la mer. Sable blanc, océan 
tropical. Une musique traîne, un peu de rent. Vieille ville, coloniale. H y à des 
quartiers riches, très rerts, et d'autres, pauvres, arec des trottoirs trouës, des pe- 
tits cafes pour la télévision. 

À quelques kilometres. les meurent, deriennent fous. Depuis cinq ans, de 
pluie. C'est la Seca, la sécheresse. On mange les rats. Dans les maisons es des 


enfants sont nus, absents. Ce qu'ils voient ee la fenêtre : la terre poussiéreuse, les 
ouleur. 


Bien sûr, dens leur tête ü n'y a plus rien. 
De temps en temps des gens de l'intérieur envahissent des bourgs, font des mar- 


| ches, des pillages. Parfois certains arrivent jusqu'à Fortale=a. 


À Fortaleze tout le monde est au courent. Seulement un n petit nornbre pense que les 


- journaux, quand ils en parlent, eragèrent. 
. Dimanche après-midi : klaxons, fanfares, un grand brut, et quinze puissants ca- 


, militaires distribuent des gobelets en des bouteilles 
nr le es 


mions défilent sur la promenade. C'est Coca-Cola, cette boisson internationale. Des 
eines. Sur un des 


carnions un homme maigre et vieur fenune {ance des baisers. Derrière 


lui un jeune très rouge avec une perruque regarde la rue, debout. 


| Haut-parleurs. 


Une phrase est étalée partout. Mfata a sede e a saudede. Elimine la soif et la tris- 


| desse. 
En somme il y a deux saifs, mais la deuxième concerne seulement l'eau, et des gens 


qui n'existent presque pas. 


* Sauf mention contraire, tous les textes publiés dans cette rubrique sont inédits. 
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Fortaleza, 1985.” 


{Suite de la page XIII. } 

» Là encore. ces pratiques ont une 
fonction déculpabilisante. Le deuilleur 
est MIS en Marge du monde des vivants, 
i sort du circuit normal des échanges, il 
perd le droit de jouir d'une vie à part en- 
tière. Mais par là même, il paie son tri- 
but au mort selon un barème fixe par le 
code social 

x» Si les règles imposent des 
conduites, elles déterminent aussi leur 
durée, et donc leur fin. C'est une parti- 
cularité du cérémonial funéraire d'éta- 
blir une chronologie du deuil, de fixer 
des étapes et. corrélativement, de tou- 
jours aussi présenter des rites de sépara- 
tion. 


» Chez nous, le premier temps de rup- 
ture est marqué par la fermeture de la 
bière. Le second temps coïncide avec la 
mise en terre. En Afrique, après avoir vi- 
sité une dernière fois le village et tous ses 
biens, le mort dit adieu à ses amis. Si à la 
fin, il semble vouloir rester, on pent le 
chasser à coup de fusil et pour être sûr 
qu'il ne reviendra pas on lui casse Îles ro- 
tules. De la même façon, à Bali, se prati- 
quent les secondes funérailles. Au bout 


-d'un an, on rebrûle ce qui reste encore de 


la première crémation, pour assurer la 
complète libération de l'âme du mort. 
C’est alors une explosion de joie. Cette 
cérémonie dégage définitivement le sur- 
vivant de ses obligations à l'égard du dis- 
paru. 


» Tout cela a pour fonction de séparer 


progressivement le vivant du mort. Par 
étapes réglées. les rites funéraires font 
passer le défunt du stade de cadavre 
culpabilisant et douloureux à celui de 


souvenir apaisant et, pour les croyants, 
d'ancètre ou de bienheureux. 


Une immortalité bricolée 


— Que se passe-t-il dans une société 
comme la nôtre où les rites disparais- 
sent ? 

— On n'a jamais observé autant de 
troubles psychiques produits par ces fu- 
nérailles trop rapides, ces cadavres ou 
ces deuils escamotés. Les psychanalystes 
en témoignent : nos contemporains ont 
de plus en plus de mal à «tuer leurs 
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M pme Oo 


morts ». Cela a été démontré notamment 
aux Etats-Unis Faute de cérémonial 
permettant d'entériner le décès et de se 
déculpabiliser, le survivant reste banté 
dans ses fantasmes par le disparu 

» À trop vouloir rejeter la mort jusque 
dans les comportements funéraires qui 
en seraient un pénible rappel, le deuil- 
leur s’interdit de se libérer et d'être 
quitte envers le défunt. Le déni n'est ja- 


mais un remède adapté, Fo. 


des effets pervers. 


Une mnémothèque 
des temps futurs 


— Que préconisez-vous ? 

— La leçon que l'on peut tirer des ci- 
vilisations dites archaïques, ou des so- 
ciétés traditionnelles, est qu'elles ont 
bien résolu le problème de leurs morts. 
En leur attribuant une juste place — pen- 
dant le temps du deuïl et après, — elles 
leur permettent de réaliser leur destin — 
devenir ancêtre, se réincarner Où ressus- 
citer. Les vivants peuvent aller en paix. 

» Notre société ne présente pas une 
telle harmonie. Mais il n'est pas ques- 
tion, cela va de soi, d'emprunter des atti- 
tudes collectives à d'autres cultures pour 
résoudre nos problèmes. Car i faudrait 
égelement prendre en compte la méta- 
physique qui les sous-tend. 

» Îl n'est pas davantage question de 
revenir aux symboliques traditionnelles, 
qui sont en train de mourir de leur belle 
mort. On ne fait pas revivre de vieilles 

On ne réactive pas des signes 
vidés de leur contenu. Qui sait encore 
aujourd'hui que la croix sur les tombes 
est le symbole de La résurrection ? 

» En attendant, et parce qu'on a be- 
soin de croire à quelque chose, on s’in- 
veute de nouvelles mythologies. Faisant 
feu de tout bois, nos contemporains se 
bricolent une immortalité plütot syncré- 
tique, où on retrouve, curieusement 
contaminées, des survivances chré- 
tiennes, des doctrines d'Extrème-Orient 
(yoga, zen, réincarnation), des options 
matérialistes, la croyance dans le pou- 
voir de la science qui saura prolonger in- 
définiment la vie. D'où le recours à la 
cryogénisation tentée par quelques-uns. 


4-décembre 1983 — 
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» Ces solntions d'urgence restent im 


dividuelles et sont bien davantage des 


compensations qu'une symbolique adap- . . 


1ée À notre SOCIÉLE. 
— Queserait mme telle symbolique 7 


— I] n'est pas facile de répondre, 
D'abord parce qu'elle reste tout entière à 


inventer. Mais surtout, parce que cette 


invention doit être collective, pour ré- 
pondre aux besoins du groupe lout en 


s'articulant à l'hypertechnicité de notre 


civilisation. 


= J'ai dit l'importance des restes daus 
les conduites de deuil. On doit conserver 
quelque chose des morts, pour assurer 
aux vivants une certame continuité avec 


ceux qu'ils ont aimés et à l'endroit des- 


quels ils se sentent coupables. Mais certe 
conservation pourrait être assurée d'une 
autre manière que par le tombeau, subs- 
titut, avons-nous vu, du défunt Pourquoi 
ne pas recourir à la photograpluie, au 
film, à la bande sonore, aux 
modernes de conservation de l'informa- 
ton. On pourrait imaginer une sorte de 
mnémothèque des temps futurs, comme 
il existe des bibliothèques, où les gens 
pourraient consulter à loisir les traces du 
disparu, comme le font, par exemple, les 
Mormons. Nous garderions ainsi le béné- 
fice de ce sans quoi personne, ni aucun 
groupe, ne peut vivre : Une mémoire et 
un passé. Quant aux dépouilles, eljes-se- 
raient incinérés. Ainsi résoudrait-on le 
difficile problème des cimetières sur- 
chargés tout en mettant un terme au féti- 
chisme du cadavre. 


» Cela requiert, bien sür, une édnca- 
uon des gens à l'endroit de la mort. Et 
sur ce plan, il faut bien l’admettre, notre 


époque paraît prise au dépourvu. 

- Contrairement à ce qui est dit 
dans la Bible, ce n'est donc pas aux 
morts d'enterrer les morts, mais aux 

ns | | 

— Le meilleur moyen de vivre en 


.bonne harmonie avec les morts, c'est de 


ne pas les liquider. [l faut donc faire 


avec eux comme on fait avec les enfants 


et les vieux : leur donner suffisamment, 
mais pas trop. En tout cas, le leur refuser 
c'est les rendre infernaux. » & 


ARITA KÉCHICKIAN. 
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CHRONIQUES 


-L en est des se de théâtre 
comme de la littérature. Parfois, ils 
.Dous togchént moins par leur réus- 
site, par la maîtrise dont ils témoi- 
gnent, que par une certaine débâcle, 
par leur façon de transgresser les rè- 


Jonté de se mettre eux-mêmes en pé- 
ril. Je viens encore d'en faire, 
contradictoirement, l'ex AE. 


Au Bataclan, André Engel présente 
Lulu « d'après l'œuvre de Frank Wede- 
kind >, qui rassemble, en fait, deux 
pièces : l'Esprit de la Terre (1893) et 
la Boîte de Pandore (1901). Engel n'est 
pas un respectueux. Ï1 a accoutumé de 
prendre des textes, souvent non dramati- 
ques, et de les confronter à un lieu, géné- 
ralement inattendu. C'est ainsi que, l’an 
dernier, il a situé Dell'Inferno (sur des 
textes de Virgile, Ovide, Dante et Rilke) 
dans une usine désaffectée de la ban- 
lieue parisienne, où les spectateurs 
étaient amenés en micheline : ur voyage 
au bout de la nuit, en quelque sorte. 
C'est un spectacle Céline qu'il aurait 
voulu, maintenant, réaliser. Farte 
d’avoir obtenu les droits, il s'est rabattu 
sur Lulu. 


Cette fois encore, ï n'a pas choli: un 
théâtre. Mais le Bataclan, un music-hall, 
proche de la place de la République, qui 
a eu son heure de célébrité au début du 
siècle et qui est, aujourd'hui, à demi 
ruiné. Nicky Rieti, son décorateur, a fait 


: la toilette du Bataclan : il en a repeint les 


murs, les a ornés de fresques et de -mé- 


daïllons. Maintenant, le portrait de Lulu 


s'étale sur toute une paroi. Celui du Doc- 
teur Schôn lui fait vis-à-vis. Et on y a 
réinstallé des tables, avec des globes lu- 
mineux. Le texte aussi à .êté « retoi- 
letté», en fonction du Bataclan : 
eL adaptation, déclare Engel, tient 


compie du déroulement de l'action dans 
ce lieu-là. » Cette Lulu s'intitule donc 
Lulu au Bataclan, ° . 


L'entreprise était séduisante, Lulu et 


le Bataclan semblaient fait pour s’enten- 


dre. Or. effectivement, is s'entendent. 
Mais trop bien. Le lieu, ce Cabaret dé- 


gles qu'ils se sont données et leur vo-- 


modé qui, sur la fin, laisse voir un mur 
du fond lépreux et s'ouvre, par une 
trappe du plafond, sur le froid et le tem- 
pête, paralyse Lulu. Il la diminue, à en 
atténue Île scandale. Il l’anecdotise. 
Certes, André Engel a voulu nous racon- 
ter ce qu'il appelle < {a perte de l'aura 
la perte de la grâce ». Il n'y est que trop 
parvenu, Sa Lulu n'existe plus. Son ino- 
cence ct son impudeur ont fait long feu. 
Cela tient aussi au choix d'Anne AJ 
varo : cette belle et émouvante actrice 
est volontaire et préméditée. Délibéré- 
ment pathétique. Elle n'a rien de l'in- 
consciente arrogance de Lulu. Rien de 
son naturel. Alusi, au Bataclan, tout 
semble joué d'avance. La pièce s'en 
trouve pétrifiée. Et nous restons de 


C'estl’inversequise produitavec/z 
Mort.de Danton que le GRAT de Jean- 
Louis Hourdm présente en ce moment 
au TEP. Autour de cette étonnante pièce 
de Büchner, écrite quand celui-ci avait à 
peine vingt-deux ans (1835), on peut 
ressusciter toute une imagerie de la Ré- 
volution française et brosser une grande 
fresque historique, où alternent des 
scènes de peuple, des séances de la 
Convention et des envolées lyriques. 
C'est ce qu'avait fait Jean Vilar au 
T.N.P.-Chaillot, avec force cocardes et 


écharpes tricolores, carmagnoles.. 


Un assemblage 
de fantasmes 


On peut aussi prendre le contrepied 
du tableau d'histoire et représenter/a 
Mort de Danton comme un assemblage 
de fantasmes : ceux que de j révo- 
lutionnaires allemands de 1830, défaits 
et déçus, au bord de l'arrestation ou de 
la fuite, nourrissaient autour de la Révo- 
lution française, Ce fut le parti adopté 
par Bruno Bayen pour une Afort de Dan- 
ton (1975) d’où avait disparu toute réfé- 
rence directe à la Révolution et où celle- 
ci n'était plus que la matière d’un 


psychodrame joué par des étudiants alle. 
Hands, à l'époque du romantisme. 


Jean-Louis Hourdin et Hélène Vin- 
cent ne choisissent pas entre ces deux in- 
terprétations, Hs n'en proposent pas non 
plus, clairement, une troisième. A la li. 
mite, ils se soucient peu de cohérence. 
Leur spectacle frôle le chaotique. 
Comme dans les précédents Büchner du 
GRAT (Woyzeck, puis Léonce et Léna), 
une fanfare y intervient, à tort et à tra- 

vers. Deux murs conlissent, ouvrant et 
Due La scène. Parfois, les comédiens 
les escaladent ; parfois, ils se heurtent à 
eux. Les séances de la Convention tien- 
nent du Guignol et les scènes de peuple 
sont données, explicitement, pour du 
théâtre (Simon, le premier des citoyens, 
n'est-il pas, selon le texte même, un 

« souffleur » ?). Un grand rideau rouge 
vient ciore le tout, une fois Danton et les 


siens guillotinés. 


Entre le tableau d'histoire 
et le jeu de potaches 


Cette Mort de Danton oscille entre le 
tablean d’histoire et le jeu de potaches. 
Elle rompt avec l'imagerie révolution- 
paire : ni Jean-Louis Hourdin, en Dan- 
ton, mi François Chattot, en ‘Robespierre, 
ue ressemblent à leurs modèles, Elle ne 
se préoccupe pas non plus de donner rai- 
son Ou à Danton, ou à Robespierre et 
Saint-Just, on au peuple. C'est que, 
comme le remarque Jean-Louis Besson, 
« la Mort de Danton n'est pas un théâtre 
d'idéologie, mais de réflexion, ce qui 
n'est pas iout à fait Îa même chose 
(I) ». Peut-être, l'action historique n'y 
est-elle pas toujours lisible, sauf à être 
familier des derniers jours de la Conven- 
tion. Pourtant, la représentation est sou- 
levée par une nécessité interne, presque 
charnelle. Le texte (c'est une nouvelle 
traduction, intégrale, de Jean-Louis Bes- 
son et Jean.Jourdheuil) y retrouve force 
et violence. 


Au-delà des discours des révolution- 
naires, c'est bien le monologue multiple, 


protéiforme, haletant, de Büchner que 
nous percevons. Et cette parole sort dE 
corps qui jouent leur va-tout, qui s'af: 
frontent passionnément, dans Le refus ou 
dans l'abandon, dans l'amour où dans la 
mort, maïs qui ue renoncent jamais à sa+ 
voir. La Mort de Danton en devient 
comme un ultime théâtre que se donnent 
de très jeunes gens, pleins de vie à en 
mourir. Les formes et les rites de la re- 
présentation historique s'y brisent. Le 
spectacle est bousculé par la révolte. , 


Une révolte contre tous les systèmes — 
même ceux qui se disent révolution: 
naires. La révolte de corps qui veulent; 
rageusement, faire entendre leur voix; 
contre les paroles et les manœuvres des 
politiques, contre toute velléité d'ordre 
(une des dernières répliques de Danton : 
« Ce monde est le chaos. Le néant est le 
futur Dieu universel »]. Büchner était, 
radicalement et désespérément, 
SE 


Certaines œuvres exigent ainsi que le 
théâtre renonce à lui-même. À son pou- 
voir de construire des images et d'ordon- 
ner des significations. Chéreau l’a bierr 
compris lorsqu'il a monté, récemment, 
les Paravents. Lui qui était passé maître 
dans l'art de transformer la scène en uri 
univers imaginaire, où l'illusion et la réa 
lité ne fassent harmonieusementplus 
qu'un (que l'on se souvienne de Peer 
Gyn£), il a abdiqué une telle maîtrise. Il 
a, pour reprendre la très belle métaphore 
de la Tempêle montée par Strehler, 
cassé sa baguette de Prospéro. Ses Para- 
vents brassent la scène et la salle, le 
texte et les comédiens. Tout y est em- 
porté dans un grand mouvement où le 
théâtre vacille et perd pied. C’est qu'il 
s'agissait, là aussi, de dire une irréducti- 
ble révolte : celle de Saïd et de Leïla De 
faire entendre la voix de Jean Genet, ce 
perpêtuel insurgé. Le spectacle, alors, ne 
peut que se détruire. = 


BERNARD DORT. 





(1) Cf. « La Mort de Danton - Une autop- 
sit», A octobre-novembre 
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vant par mer à Constantinople 
peut revivre l'intense émotion des 
- com de Saint Louis si 
bien décrite par Villehardoun : 

« Or, vous pouvez $avoir qu'ils 
. regardèrent beaucoup Constanii- 
nople, ceux qui jemais ne l'avaient vue; 
car ils ne pouvaient penser qu'il peur 
étre en tout le monde une si riche ville, 
quand ils virent. ces riches palais et ces 
hautes églises dont il y avait tant que 





OUT dans . Byzänce fascine. . Au- 
jourd'hui encore, le touriste arri- 


nul ne le put croîre s'il ne l'eür vu de ses 
. YEUX... et sachez qu'il ny eut Rome si 


hardi à qui le cœur ne frémir.…. 


Tout dans la civilisation byzantine 
étonne : langueur d’une.époque qui écrit 
dix siècles ‘d’histoire, splendeur et ri- 
chesse des dynasties impériales, mélange 
des influences de l'Orient et de l’'Occi- 
dent, structure et complexité d'une pen- 


 8ée qui a été Jangtemps décriée. 


. La numismatique, miroir de F'histoire, 
se devait de refléter toutes ces caracté- 
ristiques et, de fait, la numismatique by- 
zantine est infiniment riche, complexe et 
mystérieuse. Longtemps délaissée par 
les scientifiques au profit des monnaies 


| grecques on romaines, elle suscite depuis 


quelques dizaines d’années de très noin- 
breuses recherches mais ne semble pas 
encore avoir conquis un public très vaste 
de collectionneurs. On sait que la défii- 
tion même. du point de départ de l'em- 
pire byzantin est une question délicate : 
Boit-il être fixé en 330 lorsque Constan- 
tin Ï déplace la capitale de Rome à By- 
zance ou bien en 395 lors du partage de 
l'Empire entre Arcadius et Hoorius (les 
fils de Théodose) ou bien encore en 476 
lorsque Odoacre, détrônant Romulus 
Augustule, renvoie les ornements 1mpé- 
riaux à Constantinople et inet ainsi fin à 
l'Empire d'Occident? Les-numismates, 
leur part, apportent leur grain de 
sel à cet épineux problème en proposant 
NOUS date ! Je 
Us font'en effet débuter ja numismati- 
que byzantine avec le règne de Tempe- 
reur Anastase (491-518). Cette position 
.ne témoigne pas d'un goût particulier 
à contradiction car elle est justifiée 
ar-des arguments de pure technique nu- 
mismatique. En effet, le monnayage du 
Bas Empire romain se caractérise par 
des Emissions d'or (sou ou so/idus ur 
par-Constantin), d'argent (miliarenses 
et siliques ayant unisoé les argentei 
de la tétrarchie) et de bronze avec un 


frappe complexe de pièces de petits mo- 
dules {les minimi} dont la métrologie 
est difficile à cerner. 

. La numismatique byzantine conti- 
nuera de frapper les so/idi et leurs divi- 
sionnaires (semnissis ou demi-sou et £re- 


. missis ou tiers de sou), abandonnera 


pratiquement le monnayage d'argent et. 
grâce. à la réforme monétaire d’Anas- 
tase, mettra un peu d'ordre dans le ma- 
quis des toutes petites pièces de bronze. 
Anastase va créer, ou plutôt recréer en 
498, le jollis d’une valeur de 40 noum- 
mis et ses divisionnaires de 20, 10, 5 et 
| #ummion. 

Le sou d'or byzantin connaîtra alors 
une carrière extraordinaire d'environ 
cing siècles, longue période pendant la- 
quelle — fait rarissime — il se maintien- 
dra à peu près constant en poids et en ti- 
tre. 


3 
De l'Esypte 
à la Scandinavie 

Cette exceptionnelle stabilité va évi- 
demment séduire d’imnombrabies utilisa- 
teurs, et le so/idus de Constantinople de- 
viendra une véritable monnaie 
internationale comme nous le prouve sa 
présence dans les trésors monétaires dis- 
sémmés dans tous les pays civilisés : de 
l'Egypte à la Scandinavie et de la Breta- 
gne aux régions transcaucasiennes, il se 
retrouve partout et, chaque année, les 
nouvelles trouvailles archéologiques 
viennent confirmer et amplifier sa zone 
de diffusion géographique. 

Un tel succès et une telle notoriété en- 
gendrent inévitablement la contrefaçon : 
connue t, la monnaie byzantine 
fut imitée partout. Nous entrons là dans 
un vaste domaine encore mal étudié et 
qui peut réserver d'heureuses décou- 
vertes au Chercheur et au collection- 
neur ; les peuples barbares ont abondam- 
ment imité le puméraire byzantin, 
frappant à profusion des salidi et surtout 
des riens d'identification souvent diffi- 
cie. 

On conmaît ainsi des imitations wisigo- 
thiques en Aquitaine et en Espagne, un 
important monnayage des Ostrogoths en 
Italie (pièces de Théodoric pour Ra- 
venne, Rome et Milan}, les frappes van- 
dales d'Afrique qui se distinguent par 
l'emploi de monnaies d'argent, et d'au- 
tres copies plus ou moins facilement at- 


tribuables aux Lombards, aux Francs et 
aux Burgondes. 

Les monnaies arabo-byzautines sont 
également un champ d'étude passion- 
nant. Quand les émirs conquérants et les 
califes fédérateurs de l’Islam naissant se 
trouvèrent confrontés aux problèmes des 
échanges commerciaux avec les pays 
conquis Ou voisins, ils durent créer une 
monnaie. Comme l'indique Guy Lacour 
(cf. bibliographie), « ifs e purent, pour 
des raisons de prestige et de foi, copier 
servilement les solidi byzantins, tandis 

que, pour des raisons relevant du simple 
ncnntiliemne ils ne pouvaient s'éloi- 
gner d'une monnaie jouissam d'une au- 
dience internationale. 

» Ils trouvèrent un compromis en 

conservant au droit de leurs dinars les 
effigies des basileus fempereurs) ré- 
gnants, mais en enlevant sa barre trans- 
versale à la croix du revers qui prend 
dès lors l'aspect d'une colonne élevée 
sur des gradins ef en remplaçant les lé- 
gendes grecques par des légendes en lan- 
gue arabe ». : 
Ces monnaies frappées vers 640 sont 
très rares, maïs, même lorsque le calife 
Abd el Malek (685-705) accomplira une 
réforme monétaire remplaçant l'image 
des empereurs par sa propre effigie, la 
monnaie arabe gardera encore une très 
forte influence byzantine. 

Encore plus étonnantes, peut-être, 
sont les monnaies danoïses du onzième 
siècle inspirées par Byzance. Les rela- 


tions commerciales étaient très dévelop- 
pées entre Ja Scandinavie et Miklagard 
(Constantinople), et les soldats varan- 
gues de la garde personnelle des basileus 
contribuaïent fortement au courant 
d'échange. C'est sous le règne de Sven 
Estidsen (1047-1074) qu'on trouve piu- 
sieurs types monétaires parfaitement by- 
Zantins copiés des monnaies de Ro- 
main Il ou de Michel IV avec 
représentation du Christ, de f'empereur 
diadèmé tenant une longue croix, etc. 
Evidemment, l'amateur devra définir 
des limites à son champ de collection de- 
vant cette prolifération d'extensions pos- 
sibles, et cela même s’il s'en tient aux 
monnaies byzantines au sens strict puis- 
que d’Anastase à Constantin XI Paléolo- 
gue (1448-1453), tué par les Turcs au 
siège de Constantinople, plus de 
soixante-Quinze empereurs ou impéra- 
trices se sont succédé à la tête de |’ 
pire byzantin. L'étude et l'appréciation 
des caractéristiques techniques et stylis- 
tiques de ce long monnayage — que nous 
aborderons dans une autre chronique — 
lui permettront peut-être de flxer ce 
choix. E 


ALAIN WEIL. 
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Séduction 


par NEIL JORDAN 


° U ne me crois pas, hein, tu ne 
me Crois pas », dit-il, < ru ne 
crois jamais rien, mais je 
l'ai vue» — et il répétait 
cela de nouveau, mais je 
n'avais pas besoin de l'écou- 
ter celte fois. je pouvais 
l’imaginer avec tam de viva- 

cité. Les vêtements de la femme nue 
couchés en tas au bas de la pente qui 
venait de la route. là où la plage était 
encombrée de rochers et de cailloux, 
son corps épais courant sur le sable en 
bordure de l'eau, les vagues éclabous- 
sant ses chevilles épaisses. Imaginer 
cela, c'était imaginer l'été, une vision 
palpitante de promesses interdites. 
J'avais été de retour dans la ville 
depuis deux jours et chaque jour nous 
avions traîné jusqu'au crépuscule, 
quand les heures semblaient les plus 
longues, quand le jour étendait son ago- 
nie jusqu'a ce qu'il semblät prêt à 
exploser, le ciel comme un morceau de 
gaze flottant au-dessus, gris, mélancoli- 
que et pourtant infiniment désirable et 
inconnu. 

Cette année j'avais un peu peur de 
Jui, bien qu'il fut encore plus petit que 
moi. J'enviais et j'aimais ses chaussures 
pointues Qui remoOntalent, surpiquées 
de blanc, et ses cheveux poisseux qui 
frisaient et finissaient en queue de 
canard. J'aimais son assurance, la 
façon nonchalante qu'il avait de laisser 
couler l'huile du cornet de frites sur la 
poitrine de sa chemise blanc cassé. 
Mais je gardais tout ça secret, sachant 
qu'il y avait des choses à propos de moi 
qu'il enviait aussi. je pense que chacun 
de nous chérissait cette envie, inquiet 
de savoir comment l’autre avait changé 
mais trop orgueilleux pour le deman- 
der. Nous aimions parler en monosyll:- 
bles, conscients de l'envie de l'autre, un 
désir mutuel caché en dessous comme 
le sang. 

Nous séjournions tous deux à la mer, 
la sienne sur les terres du couvent, le 
terrain de basket-ball avec le filet de 
tennis qui le traversait où les nonnes 
frappaient de leurs raquettes avec un 
peut rire frêle de jeune fille. Nous 
humions l'odeur des pommes qui venait 
jusqu'à la ville depuis le verger du 
monastère derrière elle et l'odeur des 
pommes en ces derniers jours d'août 
avait une signification différente pour 
moi cette année, tout comme le crépus- 
cule. L'année dernière cette odeur eut 
_ été une invitation à voler. Je me 
demandais cela avait-il la même signi- 
fication pour lui. Je conclus que oui, 
sans doute, avec ses cheveux comme 
Se Mais bon il était plus dur, plus obs- 

ne. " 


« Regarde, la voilà qui sort mainte- 
nant. » Il tourna sa tête de côté vers le 
stand de frites et j'essayai de voir ce 
qui se passait au travers de la vitre 
pleine de buée qui dégoulinait. I] sem- 
blaïit faire chaud à l'intérieur, une cha- 
leur graisseuse. Je vis la femme sortir 
de l’étroit corridor dans lequel on fai- 
sait les frites, qui s'appuyait sur le 
comptoir de zinc. Quelques garçons 
plus âgés, qui attendaient leurs com- 
mandes, lui lancèrent des quolibets. 
Elle eut un rire, puis elle sortit une 
cigarette, qu'elle porta ä sa bouche et 
l'alluma. Je savais qu'au moment où 
elle détacherait la cigarette de sa bou- 
che son bout serait couvert de rouge à 
lèvres, comme on voit dans les films. 
. On la vit prendre des pièces de ces gar- 
çons et à ce mornent, deux bracelets 
d’or tombèrent sur son gros poignet. 


Il y avait quelque chose de mysté- 
rieux, de dur et de fatigué chez cette 
femme, quelque secret derrière ces 
couches de maquillage qu'elle parta- 
gcait avec Ces garçons plus âgés. Je les 
regardais rire et je me sentais gagné 


par l'excitation du crépuscule. des 


pommes. Et je le croyais alors. bien que 
je savais combien il mentait Je le 
croyais parce que je voulais le croire, 
imaginer Ça, la nudité de cette grosse 
femme blonde qui paraissait plus que 
ses vingt-CinQq ans, qui Chantaït tous les 
samedis soir au bal de l'hôtel du coin. 


XVI 








«+ Leanche, c'est son nom. Leanche le 
lion. » 

= La lionesse, tu veux dire. + J'avais 
ke rôle de l'érudit_ I] me regarda et cra- 
cha à terre. . 

« T'as pas fini de sécher. » Je cra- 
chai moi aussi. « Tiens. + Il me tendit 
le cornet de frites. 

J'en pris une. C'était comme lorsque 
j'arrivais à la pension et qu'il était resté 
là toute une journée, Él se tenait dans 
l'allée à ramasser les feuilles du massif 
de rhododendrons, tandis que nous 
déchargions le coffre de notre Ford Je 
jetai mon regard sur lui, Ü était le 
mème que l'année dernière, mais avec 
un air maussade qui était nouveau sur 
son visage. J'espérai que mon visage 
était encore plus inexpressif. Il 
détourna son visage quand je le regar- 
dai. mais restait calme, à ramasser les 
feuilles graisseuses jusqu'à ce que nous 
eussions fini de décharger. Puis j'allai 
lui parler. 

It disait que la ville était un trou 
cette année, qu'on jouait un Elvis au 
cinémas du coin. [} disait aussi que les 
Ford avec un arrière élevé avaient dis- 
paru depuis belle lurette. Je lui deman- 
dai est-ce que les siens avaient une voi- 
ture et il dit non. Mais d'une certaine 
manière il semblait pire d'avoir une 
voiture avec arrière élevé et des portes 
rouillées que pas de voiture du tout. Il 
dit « Allez viens, on va en ville + et on 
se mit tous deux en marche vers le por- 
tail, vers la route qui partait de la jetée 
jusqu'à la ville où chaque maison était 


peinte blanche et jaune et en été se 


transformait en pension. 
« Rentrons à l'intérieur» ÿ dit, 


comme il se faisait obscur et qu'un der- 


nier client faisait la queue : « On n'a 
pas d'argent » je dis. « De 1outes 
façons je ne te crois pas. » J'espérai 
que ma peur ne transparaissait pas. 
« C'est vrai», il dit +< Le type du 
cinéma me l'a dit ». + Est-ce qu'il l'a 
vue » je demandaï. « Non, son frère l'a 
vue ». Il y avait du dédain dans son 
expression auquel je ne pouvais échap- 
per. 

Nous poussämes la porte vitrée. il 
tira un peigne en entrant qu'il passa 
dans ses cheveux. Je me dirigeai vers le 
juke-box jaune et j'appuyai machinale- 
ment sur les touches. « Est-ce que ru 
vas bientôt mettre de l'argent là 


‘ dédans », j'entendis. Je me retournai et 


la vie qui me regardait, les petites bou- 
cles ridicules de ses Cheveux tombant 
sur son visage. Ses joues étaient rouges 
et sa robe décolletée et sa poitrine 
immense apparaissait blanche au tra- 
vers, assortie aux taches de graisse de 
son tablier. - Non je dis et je com- 


mençai à rougir jusqu’à la racine, « on 
voulait juste savoir... » 

+ Est-ce que tu as l'heure ? » Janie 
intervint brusquement. « Est-ce que tu 
as des yeuï dans ta tête ? « répliqua- 
t-elle. Elle leva son bras et pointa une 
horloge au mur au dessus d'elle: 
Dix heures vingt. 

Nous avions marché et dépassé le 
port et le stand de frites et le Great 
Northern Hotel qui étaient pareils à 
l'année dernière. Le fils du riche hôte- 
lier qui avait abandonné le sacerdoce et 
était devenu un peu fou se trouvait de 
nouveau Sur la plage, retourné pour 
que son estomac prenne Île soleil main- 
tenant que son dos était brun. Janie me 
raconta l'histoire des deux sœurs de 
Belfast qui portaient des bas et qui 
étaient protestantes, comme elles 
s'asseyaient tous Îles soirs au cinéma à 
attendre quelque chose. Il me demanda 
si j'avais jamais obtenu quelque chose 
d’une fille qui portait des bas. Je lui 
demandai et lui. Ïl ne dit rien mais cra- 
cha à terre et étaia la salive de la 
semelle de sa chaussure. La ville deve- 
nait différente, elle se faisait macabre 
et nous enveloppait. J'empruntai son 
peigne et le plongeai dans mes che- 
veux, mais ceux-ci refusaient de tenir 
et retombaient chaque fois sur mon 
front, incorrigiblement lisses et couleur 
de sable. | 

À femme dans le stand de frites 
souriait et était accoudée au 
comptoir, laissant reposer son 
menton sur son poing. Les plis 
de graisse bômbaient autour des 
bracelets dorés. + Quelque 
chose d'autre que t'aimerais 

. savoir. » Je sentis un soudain 
besoin fou de me surpasser, de damer 

le pion à Janie et ses cheveux en queue 
de canard. + Ouais », je fis, « est-ce 
que tu. » Je m'arrêtai Elle m'avait 


‘paru un peu idiote mais quelque chose 


de plus que cette idiotie m'arrétait. 
« Eh. bien! . dit-elle et elle tourna sa 
tête vers moi, en me regardant droit 
dans les yeux Et dans les iris verts en 
dessous le barbouillage de mascara il y 
avait une lueur moqueuse qui 
m'effrayait. Je pensai à Ja lune auréo- 
lée d'une vapeur verte comme dans les 
‘Dix Commandements. Je voyais ses 
joues et j'entendais le remous de la mer 
et j'imaginais ses pieds bourrelés sur le 
sable. Et je frémis en pensant à la bien 
plus profonde, à l’infinie idiotie qui 


attirait les couples sur des longues 


pelouses à s'engager dans quelque 
chose dont je n'étais pas très sûr.” . .- 
Je. rougissais de honte, mourant de 


- Savoir de quoi il s'agissait, mais sa main 


qui vint frapper sur le comptoir me 
sauva + Si 1u ne veux pas de frites. 


dégage. » + T'en fais pas », dit Jamie, 
en tirant le peigne dans ses cheveux, 
« T'en fais pas +, je dis, attentif au 
petit. bruit huileux que faisaient ses 
cheveux, prenant le chemin de la porte 
vitrée. « Je ne 1e Crols IOujours pas », 
je lui dis une fois dehors. « Tu n'as 
qu'à aitendre et tu verras.» Je ne 
répondis pas. Janie dessina une série de 
courbes qui formaient une femme nue 
dans la buée de la fenêtre. Nous les 
regardions se fondre lentement dans 
des taches informes et aqueuses. 


Nous étions allés au cinéma cette 
première nuit, en passant de l'entrée 
émuilsionnée de jaune dans l’obscurité 
du long corridor, ses fenêtres recou- 
vertes de feuilles de papier Kraft. Je 
retrouvai les odeurs de l'année der- 
nière, le cuivre humide de sueur des 
fauteuils et ia poussière qui montait du 
couloir pour Se Changer en diamant 
grâce au cône de lumière au dessus. ! 
y avait des couples épars quelque part 
là-bas, il y avait Elvis sur l'écran, sur 
une plage en maillot à fleurs, mais pas 
de trace des sœurs de Belfast. « Où 
sont-elles ? » je lui demandai, l'ombre 
d’une note triomphant dans ma voix. Jl 
se tira d'affaire en sortant un mégot, 
l'alluma et tira à pleins poumons 
dessus. Nous absorbions Elvis en 
silence. Un peu plus tard le projection- 
niste vint sa tête entre nos deux 
épaules et dit « H6 les gars vous voulez 
venir voir la selle de projection ? > I] 
avait la même haleine que l’année der- 
nière, une haleine de cigarettes et de 
menthe forte. Mais cette année on dit 
DO. : 

Plus tard encore je m'assis dans ma 
chambre et regardai la plage, où deux 
nonnes frappaient leurs raquettes de 
tennis sur un Court qu'elles avaient 
tracé sur le sable. Il était 
neuf heures dix et le crépuscule était 
déjà avancé, la mesure entre le bieu et 
le gris presque parfaite. Je m'assis sur 


mon lit et ramassai mes genoux sur ma : 


poitrine, me balançant doucement, en 
écoutant le petit rire tintant des 
nonnes, scrutant les ondoiements de 
leur tenue qui suivaient chaque mouve- 
ment de leurs bras. 


Bientôt même les nonnes partirent et 
la plage était vide, seul demeuraït le 
tracé du court de tennis et les marques 
de leurs bottines à hauts talons. Mais je 
continuai à observer, l'oreille attentive 
aux vagues qui 5 brisaient, laissant la: 
lunuère mourir dans la chambre autour 
de moi, pleurant pour l'innocence de 
l'année dernière. 

Nous nous collions contre ie mur au 
bas de la route, en essayant de ne pas 
ælisser sur les larges galets ronds. Mon 


sn. _. . - . .. . sn c” 


père appelai: mon nom depuis la chaus. . 


sée de a pension. Sa voix semblait jeter 


un écho directement sur la plage, une . 


voix préoccupée et zrisie. Bientôt 
même l'écho s'éteignit et Janie esca- 
lada le mur et jeta un coup d'œil et me 


fit signe qu'il n'v avait personne. Puis 
nous descendimes le long de la plage, 


en laissant une longue traînée de pas 
dans ia demi-lummère. Nous nous instal- 
lâmes derrière un bateau renversé et 
commençämes à attendre. Nous atten- 


dimes des heures, jusqu'à ce que le: 
visage de Janie devint crispé et päk, . 
que mes dents se mirent ä claquer. LE 
regardait la mer et cassait les dents de 


son peigne, une par une, les répandant 


à ses pieds. Je crachai dans le sable et : 


j'observai comment ma salive s'aggic- 
mérait en pelites balles de sable. La 


mer expulsait et aspirait et expulsait 
de femmes 


aspirait .jais restait vide 


UIS Janie commença ä parier, à : 


propos de baisers que F'on faisait 
la bouche ouverte ou fermée, de 


_ Ja différence qu'il y avait à sen - 


tir un sein SOLS Où Sur Un Du, 


” de la différence entre des bas et 


des courtes socquettes blanches. 
11 paria pendant ce qui me sern- 
bla durer des heures et après un 


moment je n'écoutais plus, je savais. 


qu'il mentait de toutes façons. Puis 


tout d'un coup je m'aperçus qu'il s'était 


arrêté de parler. Je ne savais pas depuis 


combien de temps, mais je savais qu'un 


bout de temps était passé avant que je 
ue m'en rendisse compte. Je me tournai 
et le vis qui était penché. son visage. 
déconcerté comme celui d'un enfant. 
Toutes les dents de son peigne étaient 
cassées, sa main s'y raccrochait insensi- 
blement et il pleurait doucement. Ses 
cheveux avaient des boucles sauvapes, 
dégoulinant d'huile sur son front, ses 
lèvres étaient rendues violettes par le 
froid. Je le touchaï au coude quand je 
vis que son sanglot calme ne finissait 
pas; j'enlevai mon manteau et le passai 
avec précaution autour de ses épaules. 
Îl frémit et se rapprocha de moi et sa 


tête toucha ma proitrine et s'y reposa. 


Je le pris ainsi pendant qu'il dormait, 
pensant combien il était plus petit que 
moi en fin de compte. 


11 y avaït un fin ouriet de lumière au : 


niveau de la mer quand il se réveilia 
Son visage était pâle, mais pas aussi 
bième que cette lumière, et il commen- 
çait à claquer des dents. « Qu'esi-ce 
qui s'est passé? », il demanda, en. 
secouant mon manteau. « Tu dormais. 
Je dis, zu l'as manquée -, et je com 
mençai à faire une description détail- 
lée, comment la femme s'était mise à 
courir depuis la jetée jusqu'à me dépas- 
ser et finit au bout de la grève, com- 


ment ses seins avaient dansé, l'eau écla- 
boussant ses grosses chevilles. 
« Menteur », i dit « Oui », je dis. Puis : 


je fus pris de nostalgie. + Qu'est-ce 


qu'on va faire ? - je lui demandai Ilse - 


frotta les yeux de sa main et cela laissa 


des traînées humides sur chaque joue. : 


Puis il se leva et se mit à marcher vers 
la mer. Je le suivais, sachant que la 
mer laverait ses larmes et celles que je 
pouväis avoir. : 


Quand il fut près de l’eau il com- 


mença à courir, les vagues l’éclabous- 


sant 1Out autOur et je COurus moi aussi, ‘ 


mais avec moins d'abandon, et quand il 


tomba face première dans l'eau, je tom- 


bai aussi. Quand je pouvais le voir à 


travers l'eau salée il riait comme un : 
fou, comme s'il pleuraït, plongeant sa 


tête dans l'eau et Ja ressortant, à ia 
manière des nageurs. Je me remis sur 


mes pieds et essayai de le relever, mais . 


ses habits se collaient à chaque os de 
son maigre corps. Puis je me sentis glis- 
ser, étant tirée par les jambes et je tom- 
bai dans l'eau de nouveau et ses bras 
me prirent à la taille, me serrant, 
comme les garçons font quand ils Iut- 
tent, mais plus doucement ajors, et sou- 

son Corps n'était plus celui d'un 


petit garçon. il se collait au mien. Je | 


l'entendis dire + c'est ainsi que font les 
amas » et je sentis sa bouche sur mon 
Cou, mais je ne luttaïs pas, je savais que 
dans l'eau il ne pouvait voir mes larmes 


ou mon Sourire. =. 


Traduit de l'anglais 
. par SAMY BROUSSELLE. 


{*) Ecrivain iriandais de trentetrois 205, | 


Neil Jordan a publié deux romans qui m'ont 
pas ÉtE traduïts en français : The Past (chez 
Jonathan an €L D Le 
. inders}. Cette nouvelle fait partie 
d'un recueil intiulé Night in Tunisia 
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